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LAM OUR, 
POEME EN QUATRE CHANTS 
Imité de Anglais, 
DU D. ARMSTRONG. 
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AVANT-PROPOS. 


N OVS AVONS plus imité que traduit 
L'ECONOMIE DE L'AMOUR du Doctcur 
Armſtrong ; ce welt pas que ſon Potme 
ne put etre traduit tout entier; mais nous 
auroit-on paſſe de très-longs détails que 
Auteur avoit puiſés dans ſes connoiſſances 
médicales: nous avons donc cru devoir 
Jes Claguer, & mettre a la place des choſcs 
plus analogues au ſujet. Souvent le Doc- 
teur, tout-a-fait Medecin ou Phyſicien, 
fait des portraits fi refſemblans , qu'ils 
auroient pu effaroucher notre delicateſſe; 
nous avons altéré, adouci , gaze les en- 
droits trop libres: de forte que l Economic 
de! Amour en Francois eſt un peu differente 
de Ori ginal Anglois. 


Ce petit Potme., tel qu'il eſt, offre 
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„ AVANT PRO POS. 


par- tout une morale pure & agreable. II 
remplit toute l'ètendue de ſon titre. Dans 
un {iecle ou l'on ne parle que d'economies : 
Economie politique, Economie rurale , &c. 
il ètoit bien naturel que l'on conliderit 


auſſi ſous ce point de vue un objet bien 


important pour l'eſpèce humaine, & qu'on 


lui preſentat un Traite de I Economie de 


Amour & de ſes plaiſirs. 


A quoi bon toutes les Economies du 
monde, fi celle - Ia nous manque. Les 
autres peuvent ſervir de baſe & de ſoutien 
2 la vie; mais celle-ci en fait a-coup-sur 
le charme & l'agréèment. Si la veritable 
richeſſe eſt moins dans les trèſors qui nous 
environnent que dans la puiſſance d'en 
jouir, la plus utile des Economies eſt ſans 


contredit celle qui nous apprend Tart de 


ir 
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AVANT-PROPOS. 7 
mèénager nos facultcs : & ſous ce point de 
Vue on peut aſſurer que cet Ouvrage a 
un but tres-moral & tres-politique. 

La nature a mis en nous un inſtinct 
impericux qui nous gouverne & meme 


nous entraine; Sil eſt abandonne ſans 


\ 


frein à toute ſon imperuolite , d'abord il 


nous Egare , nous pouſſe d'cxces en excès, 


& apres il nous tue ou nous laiſſe dans 


une léthargie pire que la mort. C'eſt ainſi 


que le plus beau preſent que nous ayons 


recu , tourne contre nous & devient 


une ſource incpuiſable de chagrins & de 


remords. 


C'eſt donc un ſervice rendu a tous les 


hommes, que d'avoir arme leur foibleſſe 
contre la ſéduction du vice : d'avoir 


embelli, pour leur defenſe , la force du 


— . 


8 AFVANT-PROPOS. 
raiſonnement de tout le preſtige de la 
Poclic. Ce n(Ctoit pas avec une morale 
trop ſèvere qu'on pouvoit cſperer de reuflir; 
homme n'eſt point fait pour des priva- 
tions abſolues, & la nature reclame contre 
elles. Si d'une main l'on enleve à l' homme 
paſſionnè la coupe empoiſonnee de la de- 
bauche , de l'autre on lui montre une 
etraite iſolèe, fraiche & riante, ou il peut 
paſſer des heures dclicieuſes au ſein des 
plaiſirs & des voluptés honnetes. 

Les peintures qu Armſtrong fait du liber- 
tinage font efrayantes; mais ſi ſon genic 
S'cxalte, cit lorſqu'il nous peint tout ce 
que le cœur trouve de jouiſſance dans 
un amour bien ordonne. Quelle ſource 
feconde, en eflet, de plaiſirs & de raviſſe- 
mens pour un {age Econome. Car il eſt 


vrai 


AVANT. PRO POS. 5 


vrai que le cœur & les ſens ſont liés par 
des rapports tres - 1ntimes , & plus on 
multiplie les jouiſſances de ceuxci, plus 
celles du cœur deviennent rares, & ce ſont 
ces jouiſſances-la qui ſont incpuiſables. 
Outre les verites utiles & les {ages legons 
qui ſont renfermees dans ce Poëme, il eſt 
d'un ton qui ne peut manquer de plaire 
la verve du Docteur eſt brulante, &, 
comme celle des Anglois, tres - féconde 
en images. Comme on s'eſt propoſe de 
faire connoitre tout ce que les Etrangers, 
Anglois, Allemands, Eſpagnols & Italiens 
ont de Poëmes en deux, trois ou quatre 
Chants. Nous donnerons dans la ſuite 
une autre production du meme Auteur. 
Ce Recueil ne peut erre qu'agréable par 
la varicte., le choix & la nouveauté. C'eſt 
5 
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une mine abondante que perſonne ne S' eſt 
encore imagine d'exploiter. 

Chaque Nation a dans ce genre des 
productions charmantes & qui leur ſont 
reciproquement inconnues, on ne ſera 
peut-Ctre pas fäché de voir, pour la 
premicre fois un Poëme Anglois a cote 
d'un Potme Italien ou Eſpagnol. Outre le 
plaiſir qui doit réſulter de la variete que 
produit nèceſſairement le genie particulier 
des Nations, l'eſprit aimera a juger leurs 
diverſes compoſitions , le tour de leur 
imagination, en quoi elles different ou ſc 
reſſemblent le plus. Enfin on aura ſous 
les yeux un miroir fidele , ou quelques- 
uns de leurs traits ſeront conſerves , & ou 
ſe reflechira une portion de leur eſprit & 
de leur caractere. 


AVANT-PROPOS. 11 

Notre collection de Poëmes eſt finie, ils 

paroitront ſucceſſivement, meme format 

& mcme papier que celui-ci. Au merite de 
FOuvrage nous joindrons encore l'agré— 

| ment de la Typographic & du Burin. Le 
| nombre des Chants fixera le nombre des 
gravures. LE VENDANGEUR de Luigi Tan- 

7i/lo ſuivra immediatement L'EcoNoMIE 

DE L. AMOUR. 


ECONOMIE 
L' AMOUR. 


CHANT PREMIER. 


— err 


SU ET DE LA PREMIERE PLANCHE. 


Une nouvelle Epouſe , d demi couchee ſur le 
bit nupiial , accueille fon Mari qui Iu preſente 
P Hymen & Amour ; ſa te eſt couverte du voile 
que les Anciens appellotent Flammeum ; 4 c9re 
delle eſt la Pronuba, c'coir une femme qui exhor- 
zoit les Jeunes marices d la complaiſance & d la 
docilite : on volt autour de la ſalle tous les Dieux 
gut prefidoient au mariage, la Deeſſe Virginenits, 


le Dieu Subjugus , la Deeye Pertunda, &c. 
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CHANT I. 


EC ONO MIE 
3 
L AMOUR. 
CHANT PREMIER, 


Axour, je chante tes bienfaits ; je chante 
5 ces momens heureux o “homme & la femme, 
a que tu as reunis, s' enivrent de tes douceurs , & 
ſe livrent au raviſſement & aux douces extaſes. 
Je veux enſeigner aux -mortels a ménager tes 
plaiſirs , a fuir le ſerpent dangereux qui ſe 
gliſſe & ſe cache dans les routes fleuries de la 
volupté. 

Si tu daignois ſourire à mon projet, charmante 
Cytheree! on ne te compte point au nombre des 


neuf Muſes, mais, quoique vierges, leur plus 
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16 ECONOMIE 


doux apanage eſt de t'environner, de danſer 
fur tes traces. Viens done, o Mere des Amours! 


viens , & ne laiſſe point ton fils: Hymen leve, 


_ agite ton flambeau, je veux auſſi chanter tes 


faveurs. 
Vous tendres filles, & vous jeunes garcons, 
dont le ſang ardent & rapide éprouve la cha- 


leur de quinze etes, amour vous invite: vos 


ſens perfectionnés ſe deploient a des tranſports 


nouveaux. | 

Le tems eſt venu ou le jeune homme, aiguil- 
lonne par les deſirs, ſupporte impatiemment ſes 
fers; bientot il les briſe, tandis que la jeune 
fille , plus formee , briile d'un feu ſecret , & 
regarde. palpiter ſon ſein d'un coil modeſte & 
pudibond. 


Cependant la nature, lente & rapide tour I 


tour, marche d'un pas inégal; & d'une main 


plus ou moins généreuſe verſe & partoge ſes 


bienſaits. 


DE L' AMOUR. ku BY 
Eienfaits, L'enfant qu'elle prefere , croit avec 
ene douce chaleur , & parvient jeune encore 
zu tendre delire des paſſions ; mais celui-ct 
languit & traine long-tems une vie imparfaite, 
Les uns mcprifant lcurs jouets dores , enclins 
a des jeux moins frivoles, fe melent aux filles 
de leur 5ge. — Tel Alcide , dit-on , montra des 
| bras forts & neryeux lorſque les noirs ſerpens 
envoyes par Junon s'elevoient en ſifflant autout 
de ſon berceau. Le redoutable enfant les ſaiſit & 
fouille la terre de leur ſang corrompu. — Ainſi 
furent preſages de bonne heure les exploits 
ienmortels du heros. — Il eſt des hommes qui 
doja miirs n'Eprouvent pas encore ces Elans de 
lame, cet enthouſiaſme des ſens que la nature 
ſeule donne & dont on wa point de lecons ; & 
des filles à vingt ans ont une paleur qui decele 
le vuide d'une ame encore fermee aux douces 
ſenſations. 
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Veux-tu connoitre le moment deſtiné aux 


premiers egaremens de Vamour : étudie les 


douces influences du climat qui ta vu naitre , 
leurs gouitts , leurs penchans , leur maniere de 
vivre; mais voici des preceptes plus sfirs encore, 
tu peux les conſulter , ils ſont puiſes dans la 
nature. | | 

Le jeune homme peut ſe livrer au tourbillon 
de ſes deſirs, lorſqu'en dormant ſon imagination | 
le jette dans les bras de la nymphe qui, pendant 
la veille , fut objet de ſes tendres inquietudes. 
Oh! n'envie point la lumière du jour, lorſque 
des ſonges auſſi heureux accompagnent ton 
ſommeil. | 

La fille eſt au moment ou Venus va Vadopter. 
Lorſque ſon ſein repouſſe le voile qui le couvre, 


& appelle le baiſer, reveuſe & diſtraite elle eſt 


inſenſible aux jeux de ſes compagnes. Ses yeux 


DE L'AM OUR. 19 
ſont humides & tendres; la timidite , avanut- 
couriere de la pudeur, s' eſt placce ſur ſon front; 
& plus elle a de deſirs, plus elle ſent la neceſlite 
de les reprimer. 

Voila le moment fixe pour l'amour; ſon 
cœur $5'cſt attendri; la voix de Vobjet aime , un 
regard brulant lui ont fait connoitre pour la 
premiere fois le feu de la rougeur. .... O pudeur 
de mon amante ! ſigne d'amour, de franchiſe 
& de vertu, couvre à jamais ſes joues de tes 
roſes. 1 15 

Mais, 6 mon fils! fi tu ſonges a la poſterite, 
file doux nom de pere flatte ton oreille , veux- 
tu voir une famille robuſte entourer ta table 
ſpacieuſe ; arrete , refuſe-toi à Tamour juſqu'à 
ce que cinq luſtres accomplis aient endurci tes 
nerfs; alors que le rite facre legitime ton 
bonheur. Je ne te preſcris point une retenue 
ſevere , crains d'ctouffer le deſir, & par lui ta 
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ſenſibilite, La ſenſibilitè preſent du ciel, mobile 
unique du plaiſir. — Approche en tremblant de 
celle qui poſſede ton ame; prens ſur ſes levres 


embaumecs les plus tendres baiſers. — Prefle 


de ta main donce une main plus douce encore, 


& regarde en ſoupirant le voile agite qui couvze 
les trefors de ſon ſein, 

Et toi, fille modeſte & tendte, diſpute ; mais 
ne refuſe point a ton amant ces faveurs raviſ- 
ſantes. Son amour puiſſant , un ſeul de tes 


regards ſuiht pour P'arréèter, & bientòt ſous le 


chaſte nom d'épouſe tu verras les tranſports & 


les plaitirs que tu lui auras interdits faire te 
bonheur des nuits nuptiales. 
Mais ſoit que le genercux ſoin de la propaga- 


tion, ſoit que des embraſſemens moins legitimes 


vous ſeduiſent & vous entrainent , rejettez loin 


de vous le poiſon de la ſeduction ; ne répandez 


point Palarme dans le cœur du jeune bouton 


DE L. AMO UKR. 2-1 
que la nature a formé pour vos jouiſſances. 
Ne corromps point ſoa ame, entretiens ſou 
innocence & ſa candeur. — N'imite point ces 
hommes moins encore perdus d'amour que de 
honte, qui fixent les beaus yeux d'une amante 
ſur les images laſcives du peintre corrompu, ou 
les deſcriptions impies que le Poëte a formees 
au ſein d'une orgie. IIs S'efforcent ces hommes 
Eteints à gliſſer dans les veines de la jeune fille 
un feu que amour wa point allumé; ils veulent 
profiter d'une foibleſſe dont ils ne ſont pas 
Yobjet. — Ils font preſſes; ne te preſſe point, 
que ton amour ſoit paye par Pamour, & tu ne 
ſeras point complice d'une ſeduction baſſe & 
coupable. 

Ne porte jamais tes pas au bagno , dans ces 
repaires de debauche publique, on de nuit & 
loin de la vue de Dracon ſe celebrent les rites 


de Venus: des maux cuiſans ne les rendent 
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pas moins redoutables > que Fopprobre dont 
on $'y couvre. 

La ta bourſe, Panneau embelli des depouilles 
des Indes & du Pexou qui decore ton doigt , 
ou Pingenieuſe machine qui meſure le tems, te 
ſeront adroitement derobes. 

Un homme au- deſſus de toi par la vigueur 
& la force arrachera de tes bras Vepouſe paſſive 
de toute la ville, effraye par ſes menaces ton 
or ſeul pourra l'adoucir. Il te faudra payer la 
violation du lit public. | 

Encore ſi c'etoient la les ſeuls maux à craindre 
Pour toi ; mais une ſuite de miseres ennuyeuſes 
a compter, horribles a nommer , Sapprete à 
fondre ſur ta tete. Tu perdras ce tact delicat , 
cette fleur de ame qui Souvre aux douces 
ſenſations. Ton coeur , flétri par des plaiſirs 
facilement obtenus, n'eprouvera plus de tendres 


fremiſſemens. Ils ſont perdus pour toi ces Elans 
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nobles & genercux qu'excite la beaute lorſqu'elle 
eſt ſuivie de ſes deux ſœurs les plus aimables , 
la candeur & la modeſtie. — Malheureux ! tu 
deſſèches ton ame; elle eſt morte pour les 
voluptés honnetes : mais je nai fait encore 
qu'une eſquiſſe legere des maux qu'entraine 
apres ſoi Pabus des ſens & de Vamour. 
Suivons les traces de cet homme ala demarche 
egarce. Le voila cet oiſif debauche ; a ſes traits 
affaiſſes, à ſon viſage pale : a ſes cheyeux noirs 
&e flottans, au deſordre de toute ſa parure, qui 
ne reconnoit le tapageur de nuit, & le ſectateut 
de ces vils plaiſirs auxquels homme ne peut ſe 
livrer qu'en ſe degradant. — Il enfile une rue 
Etroite & detournce ; honteux de lui-meme , il 
ſe gliſſe dans le reduit tenebreux ou la debauche 
nourrit ſes victimes. — Qu'il y traine une vie 


corrompue ; qu'il y ruine le premier de tous 


les biens, la ſanté ; ſon ame eſt gangrence, & 
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ſes jours, deformais inutiles, ſont perdus pour 
Jui-meme , Petat & fa famille. — Mais toi, 
dont un leger duvet couyre à peine les joues ou 
le ſourire de la jeuneſſe fe deploie ; toi dont 
le regard eft tendre encore & modeſte, crains 
d' changer ces tréſors contre P'effronterie. Ne 
cours point hater les rides, laiſſe aux annces 
le ſoin de les placer {ur ton front, afin qu'elles 
deviennent reſpectables. 

Sois plus fage ; pourſuis quelque Nymphe 
bienfaiſante; qu'une ſecrete ſympathie uniſſe 
vos deux ames pendant que tous ſes autres 
captifs, timides & retenus, ſoupirent au loin 
pour des charmes qu'elle ne prodigue qu'a toi. 
— Ne crains point de te livrer a cette douce 
compagne, ſacrifie- lui tes heures precienſes, & 
folatre avec elle tout le long des jours d'cte & 
des ſoirèes d'hiver. 

Les conſeils de ma Muſe ſont ſuivis. — II. 
eſt 
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elt au voiſinage une maiſon ſimple. — Une 
zeune fille Phabite. — II Va vue, & ſon coeur 
geſt Emu, — La douceur eſt dans ſes yeux; ſur 
ſes lévres on voit la candeur ſourire. — Jeune 
homme que de pas, que de ſoins pour ctre 
appercu. — Rien reſt impoſſible a Pamour : 
{on influence agit au loin. — La fille modeſte 
a ſurpris les regards du jeune amant. — V ingt 
fois leurs yeux fe font dit, je vous aime. Ont- 
ils beſoin d'un autre langage? Le cœur d'un 
amant n'eſt jamais ſatisfait. — Je parlerai à ma 
bien-aimée, je ſens que je lui parlerai. — Il 
eſt ſeul & enhardi par fa paſſion , il croit tout 
poſſible. Son imagination s'eſt cgarce , il preſſe 
la main de fa maitreſſe , & deja fa bouche. 
Mais il la voit, ſa fermete $eſt evanouie , ſes 
yeux ſe baiſſent, & cette langue fi audacieuſe 
bégaie & ne ptononce que des ſons confus. 
— Je donnexois mes jours pour mon amante. 

| D 
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— Mes jours 2 — Mille fois mes jours ; & ſa 
vue me fait treſſaillir, elle glace ma voix. 
Ole regarder ce viſage que tu crains : il 
eſt plein de douceur ; ces yeux terribles {ont 
humides d'amour; cette bouche va repondre 
a tes tranſports. — Il a fix& ſes yeux ſur ceux 
de fon amante, & un rouge brulant a colore 
leurs viſages. — Le trouble s'eſt lentement 
diffipe. — Ils ne pouvoient parler. — O doux 
filence ! plus expreſſif mille fois & plus tendre 
que les ſermens tant prodigues par la fade 
galanterie. — Ce ſentiment eft perdu pour 
vous elle vous eſt inconnue cette jouiſſance 
de lame, peuple froid qui croyez que parler 
d'amour c'eſt le ſentir. — Soyez moins timides, 
amans aimes. — Mais pourquoi? Gardez-vous 
de detruire cet embarras delicieux ; qu' entre 
vous il ſe reproduiſe ſans ceſſe. — Que la vue 


de l'objet aime, que le ſeul toucher de fa main, 
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que le mouvement de ſa robe porte le trouble 


dans votre ame. — Les premiers mots qu'ils 


ſe diſent ſont à peine entendus, ils ne ſont que 


ſentis. — Je pourrois ètre aime de vous. — De 
vous? — O mon amour! — TL'amante n'a 


rien repondu ; ce mot irrevocable , lorſque le 
cœur Pa prononcè, ce mot ſacrè: — Cen eſt 
fait, je vous aime, — etoit reſté dans le fond 
de ſon cœur. Si cet aveu alloit faire un infidele; 
mais ſi jeune & {i tendre ſeroit- il un trompeur ? 


— Non, Tingenuite ne ſe trompe point elle- 


meme. — T'aveu enchanteur eſt ſur ſes levres , 
& ſes levres deviennent tremblantes. — Elle 
héſite. — L'amant, le regard fixe & le viſage 


inquiet, aſpire a ſaiſir Pheureux ſecret. — 
Impatient il laiſſe eclater ſes tranſports. — Sa 
paſſion a murt celle de fon amante, & le mot 
d'amour eſt prononce. A Pinſtant il ſe precipite 
dans ſes bras & leurs ames ſe confondent..,.. 
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La lyre ſenſible gemit ſous mes doigts & repete 


ces ſons touchans. — Ah! epargne une tendre 


vierge. 


Fin du Chant premier. 
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CHANT Q 
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SUIET DE LA SECONDE PLANCHE. 


L'Amour a UVen:rie d'un bocage ſacre qui 
conduit au Temvle de Venus & qui Pentoure , 
garde les habits de deux Amans occupes des 
myſteres de la Deeſſe : ce bois ſolitaire & couvert , 


le geſte de PAmour indiquent que ces myſteres n 


doivent &Etre ni troubles ni divulgues. 
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Aman S EcouteZ> oi, & vous dont le coeur 
indécis n'a point enepre été fixe par les liens 
{acres d'hymence , é outez attentivement , & 
es ſages conſeils qu'une 
Muſe favorable & eſte m' inſpire & vous 
tranſmet par ma voix. 

Muſe tu n'es point le vil miniſtre qui flatte 


Vegarement & le vice, & fi dans un enjoué 


peſez nuit & jour 


délire tu mets tes chants à P'uniſſon d'une 
oreille ardente & jeune encore, c'eſt pour 
joindre les graces a VinſtryRion, 
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Tu n'es point une Bacchante echevelee & 
frenetique , ni un Barde licentieux de la ſuite 
du rouge Silene. Tu ne viens point chanter 
ict, — Tout ce que la nature inſpire eſt bon 
& ſage, on peut lui obcir fans crime, on doit 
{ui obcir. — Non tu ne nous vanferas point 
les reves du Cinique, ni {a degoùtante debauche 
couverte des haillons philoſophiques ; loin d'ici 
tous ces conſeils funeſtes & cet abus de la 
volupté qui conduit à Papathie. 5 

Nous connoiſſons ton pouvoir, Nature, mere 
de tous les Gtres ; ton vaſte empire s' tend de 


Fabime profond du neant juſqu'au- dela des 


barrières lumineuſes du monde. Ton influence 


agit ſur nous S nous penetre; nous ne cherche- 
rons point a reprimer tes Clans , ni a combattre 
ta puiſſance legitime. 

Notre tache eſt d'arrèter ſa fougue impe- 
tueuſe, & lorſqu' elle $egare & prend des formes 


trop 
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J 


trop ſauvages, de la ramener d'une main 
prudente, & la ſoumettre aux legons de la 


bienſéance. 


Le but de la Nature toit ſage & juſte lorſ- 


qu'elle nous donna le deſir. Sa vive impulſion eſt 


la ſource de la vie, lui ſeul nous fait vivre, ſans 


lui nos jours ſeroient inſipides & languiſſans. 
Cette terre peuplee de million d'etres rouleroit 
dans un morne ſilence fi elle étoit privée de 
cette flamme féconde, & bientot maſſe inutile, 
elle embarraſſeroit les cieux. $a 
L'amour du plaiſir gouverne tous les tres. 
Nous ne pouvons pas plus nous derober i lui 
qu'à nous memes. Il eſt neceſſaire lorſqu' il eſt 
bien dirige ; mais lorſque follement il nous egare 


& nous precipite hors des bornes legitimes , 


alors la froide raiſon doit exercer ſa cenſure. 


& reprimer fa fougue. 
Pelez cette legon, tendres couples, baignez 
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vos ames dans la volupté, donnez à vos defirs 


la plus vaſte ctendue , brülez- vous aux flammes 


les plus vives de Pamour ; mais heureux amans 


que la diſcretion couvre votre bonheur de ſon 
ombre impenetrable. 

Soyez vertueux au ſein du plaiſir, fi vous 
voulez jouir de ſes delices les plus pures 3 alors 
la roſe vous prodiguera ſes doux parfums, & 
vous n'aurez point a redouter les piquiires cui- 
{antes de Fepine qu'elle récele. | 

Si vous alliez mepriſer mes avis, redoutez 


les ſuites terribles ; le remord & la douleur 


viendront apres le plaiſir. La haine naitra de 


amour, Venvie au ſouffle de vipere diſtillera 
ſon venin ſur vos heures precieuſes , la calomnie 
conſommera votre ruine , & vos ſermens ne 
feront quexciter la railleric du fou & la pitié 
du ſage. 


Amans, ſoyez diſcrets, qu aucun dangereus 
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efpion ne ſurprenne au paſſage vos tendres 
regards ſe langant une mutuelle contagion , 
lorſque Vame toute entiere part de Pail comme 
un éclair & porte le feu de l'amour avec elle. 
Evitez que vos ſoupirs ſoient entendus, & 
lorſque vous vous invitez aux derniers raviſſe- 
mens & qu'impatiens vous Etes prets à voler 
dans les bras Pun de Tautre, cloignez-yous , 
fuycz loin des regards profanes. Imitez ce Roi 


vante par fa ſageſſe, qui au ſein d'une paiſible 


nuit, enfonce dans la vaſte & profonde ſolitude 


d'un jardin couvert , amenoit & trouvoit le 
plaiſir aupres de fa belle Egypticnae. 

Cherchez une douce retraite inconnue à vo 
autre qu'a vous, & ſous Pombrage frais des 
berceaux qui rembrunit le jour, loin de tout 
profane acces procedez aux rites modeſtes de 


Pamour ; craignez les regards curieux de Pen- 


fance, & Faſpect malin d'une vieille veſtale, its 


3 
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repandent une mortelle influence ſur la cer 
monie la plus tendre. | | 

Et toi, mon fils, lorſque les flots d'un vin 
Ecumeux & leger, au centre de la gaicte ſociale 
ont dilate ton coeur; lorſque tes ſecrets ruiſſelent 
& ſe preſſent pour voir la lumiere , cache au 
moins celui de amour; crains que le nom de 
la bienfaiſante beaute qui ſe livre a toi, & qui 
te ſacrifie ſans retour, amour, plaiſir, fortune 
& reputation , nechappe de tes levres. 

Arrcte, ingrat, retiens ta langue indiſcrette ; 
dompte cette vanite baſſe & cruelle qui publie 
les tendres myſteres. Tu fus indigne d'y etre 
initié, ſi tu peux ren faire un vain triomphe. 
Crains de bleſſer avec un aiguillon mortel un 
ſexe delicat & ſans defenſe. 

Ton ſouffle noircit-il la renommee de ma 
| fille ou de ma ſœur, tu mourras, jen jure par 


le ciel, tu mourras. Ton ſang va couler pour 
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expier Poutrage fait a mon honneur ; mais, 
que dis- je? . 


Filles généreuſes, ſoyez auſſi prudentes, 


vengez votre propre ſexe ; que le lache viola- 


teur du myſtere ſacrè n'approche jamais de vos 
charmes. Raſſemblez orgueil , mepris & dedain 
que lances des yeux de la beauté ils puiſſent 
confondre Vimprudent & placer la honte ſur le 
front que ne couvrit jamais une pudeur honnete. 
Mefiez-vous de ſes ſermens, de ſes ſoupirs 
Etucies , de ſes larmes traitreſſes; n'allez point 
augmenter le triomphe d'un perfide raviſſeur. 

Cependant, mon fils, ſi le ſort en courroux, 
fi Tamour indiſcret, ou fi la bruyante Lucine 


xeyelent ton ſecret. — Ta compagne eſt - elle 


belle, vertucuſe , & propre a entrer dans ta 


couche nuptiale ? Je te charge de Venlever 2 
Pinfamic ſolitaire. — Que le nœud ſacré du 


maliage rende tes liens indiſfolubles, 
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Mais fa naiſſance eſt vile, ſon ame eſt ſans 


culture, ſon coeur eft corrompu , tu ne peux 


Felever au noble rang de ton epouſe , ſauve au 
moins du beſoin cette infortunce , puiſque tu 
as rendu ſon état vil plus vil encore. 
Arrachez à la pauvrete , cruelle ennemie de 
la vertu, wie proie malheureuſe! Oh! que les 


ſanglots d'un pere, les larmes de Finnocence 
P > 


abuſee, & les plaintes de la beauté ne te 


troublent point au ſein de tes plaiſirs. 


Celle qui n'aguere faiſoit la douceur de ta vie 
& ton bonheur ſuprème; celle dont la confiance 


augmentoit a la fois & l'amour & les charmes; 


qui ſe livroit d'autant plus tendrement à tes 


deſirs qu'elle ſe flattoit une conſtance durable, 
& d'une ſincérité trop ſouvent jurce pour etre 
vaine : celle qui conſultoit tes paſſions plus que 


ſon intérét, ton amour plus que ſes plaiſirs : 


Ll 


© cruel ! doit-elle lorſque fon nom touche 3 


D 13 
Finfamie, & que les vents ont emporte ces 
ſermens qui la ſcduitirent , lorſque tu Vas miſe 
dans la claſſe des femmes foibles , doit-elle te 
trouver dur & inſenſible 2 Ne deyroit-elle pas 
compter ſur une tendreſſe eprouvee , lorſqu'elle 
vient chercher aupres de toi des aſſurances contre 
les inquietudes qui Pagitent 2 Ah! trouve dans 
ton cœur des raiſons puiſſantes pour conſoler 


celle qui Va rendu aimant & ſenſible. 


La banniras-tu de ta vue? Condamneras-tu 


a languir ces charmes autrefois tant priſés? 
| Poit-elle trainer une vie de celibat & de honte? 
ou la reduiras-tu a Veſclavage du beſoin , qui 
avec fa verge de fer depouille ſes victimes de 
toute pudeur , & les range à la ſuite d'une 
Venus mercenaire ? 

Quelle durete ! Bientot elle augmente cette 


troupe libertine ſans plaiſir , folatre dans la 


deine; qui le chagrin dans le cœur, & un 
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ſourire mourant ſur-les levres........ Ah? 
detournons nos yeux de ce ſpectacle d' horreur, 
qui en faiſant rougir la vertu , fait fremir 
Phumanite. | 

Regarde-la dedaignee ou acceptèe, mais ſou- 
vent déſertée fans tribut & ſans remerciment, 
apres toutes les complaiſances que le vice peut 
prodiguer. | | 

C'eſt elle, cependant, qui jadis fut Iidole 
de ton cœur; la voila dévouée à ces repaires 


ou Pimpudicité fatiguante & groſſiere cherche 


a ranimer les feux de ſes veines glacees. Paſſive- 


ment ſoumiſe , expoſce 2 toute heure aux ſales 


& bixarres caprices du vieux libertin. Le corps 

en proie a des maux horribles, & la tète marquee 

par Vimpitoyable Dracon, 
Epargne, ſevere & puiſſant Dracon, epargne 


une race malheureuſe , livree au crime par ton 


propre ſexe, Une femme te porta dans {on ſein. 
Oh! 


DE L' AMOUR. 4 
Oh! par ce doux nom de femme ſois ſenſible. 
As- tu une fille, une ſœur qui ſoient belles? 
elles auroient peut - ètre groſſi cette troupe 
malheureuſe ſans une naiſſance plus fortunee, 


preſent du ſort: fans cet orgueil, gardien ſacré 


de la pudeur qu'on leur inſpira des Venfance. 


Parmi celles que ton nom terrible Epouvyante , 
ſi la fortune leur avoit ſouri, ſi le bon exemple 


elt inſtruit leur jeuneſſe, ſi une mere facrilege 


n'cut fait un infame trafic de leur innocence, 


tu aurois pu trouver une compzgne vertueuſe, 


dtcorèe de tous les charmes de la beauté. 


Fin du Chant ſecond. 
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SUJET DE LA TRONSIEME PLANCHE. 
Le Dieu d Amour reveille dans un pere les ſen- 
timens de la nature, en lui preſentant ſon fils, ce 


rendre fruit de Vamour , les bras etendus , implore 


Papput de Phomme qui lui donna Vere , & le pere 


artendri le regoit dans fon ſein. 
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CHANT TROISIEME. 


Un pieux deyoir , ſouvent neglige , reclame 


auſſi mes accens. 


Si tu dois a ces memes plaiſirs un rejeton 


ſecret & inattendu, qu'il ſoit favorablement 
regu dans tes bras; c'eſt Fordre de la nature * 
entends ſa voix ſupreme, 

Que la mer fi feconde en monſtres de toute 
eſpece, Pair battu par des millions d'etres , & 
les deſerts peuples de quadrupedes, Yapprennent 
2 ctre pere. Auras-tu moins que Fours fcroce 
des cntrailles de pere? 
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Enfant debile en ta naiſſance, tu fus chéri, 
tendrement preſſe dans les bras paternels , fans 
cette main propice qui veilla ſur toi, te nourrit 
& te ſoutint, aurois-tu la facults de te pro- 
Pager ? vivrois- tu pour donner le jour à des 
malheureux & les devouer a la misere ? 

Deſcends dans ton coeur & ſois attendri. Ce 
rejeton ſoignenſement cultive , peut devenir un 
arbriſſeau ſuperbe. Souvent d'un embraſſement 
derobéè, d'un tranſport qui weſt point uſe par 
Phabitude , d'un genereux amour „ Un a vu 
naitre la race la plus noble. 

Dans ces tems recules, dont la fable Seft 
emparèe, combien de Cheſs fameux ont été 
des larcins faits à Pamour. La Grece lui doit 


fon Hercule; Rome puiſſante, Pavanturier qui 


traca ſes murailles ; & de nos jours la France, 


Je brave Dunois. 


Le fruit de ta vigueur premiere venu au 
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hazard, peut un jour dans des tems perilleux 
ſecourir la Patrie deſolee, ou regler ſon deſtin 
& les loix dans un Scnat auguſte. | 
Oui, la Patrie reclame tes toins paternels ; 
eleve & ſoutiens d'une main prudente le fruit 
de ſes eſpcrances & des tiennes 3 garde toi 
Gabandonner ton fils à la nourrice mercenaire 
qui ſans bonté, ſans pitié, dans fon taudis 
enfumè, le livre a la famine & a une mort lente. 
En li donnant le jour tu fis un pate avec 
ton enfant & la nature: le plaifir en fut le gage 
fortune; il te donna la premiere, la plus tendre 
des qualites, celle de pere: ton cœur ſe dilata, 
Sattendrit au moment où cette portion de ton 
Etre vit la lumiere. Si ce feu de la nature geſt 
ralentt, crains de le voir rallumer trop tard , & 
pour ta honte. Remplis donc les devoirs auxquels 
tu t'es foumis. Honore par ta tendreſſe & tes 


tranſports le titre le plus auguſte. 


: 
I £ 2 * Pad — — —— — 7 - 
r ˙-] ¹ Es EE ISS 


8 
= IF 
SES 


2 x 
3 
— 


— 
3 


Then r= 


Le A 
3 


— - 
- 
+ EMA 2 


erin Hy on en er nes —˙——— ꝛ ———— 


——— 


R 
3 
— 


* 
om op 


15 
9 
1. 


—— 
— — 


— 


ED LES? 


— 


— SEN 


. 


3 ECONOMIE DE LAM on. 

Grave ces preceptes dans ton cœur; qu'ils 
foient un fil ſalutaire pour te conduire dans le 
dedale des plaiſirs: d'un pied sur tu fouleras alors 
les ſentiers tortueux de Tamour & de F inſidieuſe 
volupté. 

Les chagrins „les ſoucis devorans „& les 
larmes ameres du remord ne troubleront point 
tes jouiſſances. Les ſanglots ne viendront point 
ſe meler aux ſoupirs qui s'e<chappent d'un cœur 
oppreſſè de plaiſir. F 


Fin du Chant troiſieme. 
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SUJET DE LA QUATRIEME PLANCHE. 

Un Vieulard proſternè aux pieds d'une jeune 
Fille, lui adreſſe en vain ſes tendres ſupplications , 
il eſt repouſſe par P Amour, & la jeune Beaure ſourtt 


& tend la main d un Amant plus digne delle. 


E CON OMIE 
7 5 : 

L AMOUR 
CHANT QUATRIEME. 


A MOUR! 6 tout-puiſſant amour! ſource 
inepuiſable de plaiſir; premier principe de la 
vie; harmonie ſecrete & touchante qui regles 
& conduis ce bas monde; doux tyran de la 
raiſon 3 0 toi! dont Pempire irréſiſtible ſe fait 
ſentir dans le vuide des airs , Ponde & la terre: 
eſclaves contens & volontaires , nous recon- 
noiſſons ton pouvoir delicieux & ſupreme. 
Tes tranſports ennoblis pour nous, nous 
clevent au- deſſus de la brute ſenſueile. Tu 
domptes le cœur ſauvage, le genie ſe rallume 
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à ta celeſte flamme. Les ſentimens les plus 
nobles, les Clans genereux , humains & tendres 
n emanent que de toi. Tout ce qui orne Peſprit, 
Epure Fame , embellit „ . adoucit & tempere la 
fougueuſe nature, eſt un effet de ta douce 
violence. 

Mais n'allez pas prodiguer tous vos loifirs 2 
cet amour, quelque noble, inſinuant & géné- 
reux qu'il puiſſe etre. | 
II eft encore dautres plaiſirs qui reclament 
votre pourſuite, vos gouts & votre tems; ces 
dclices combindes jetteront ſur vos heures per- 
dues une aimable & piquante variete. D'un 
delaſſement tour a tour goùté, delaiſſé, repris, 
vous paſſerez a Tamour avec un tranſport plus 
brülant. | 

Que vos plaiſirs les moins négligés ſoient 
ceux qui embelliſſent J eſprit d'une morale pure 


& touchante. — Penctrez dans le cœur humain, 
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Etudiez-en les replis & les detours „ eſt la 
connoiſſance la plus utile: que vous importe 
qu'il y ait eu des uſurpateurs, des tyrans & de 
fameux ſcelerats, Grandiſſon me peint homme 
que je voudrois etre ; Phiſtcire a conſacre tous 
les vices & bien peu de vertus : elle peut ſervir 
a remplir la memoire de mille faits inutiles; 
mais que peut-elle ajouter a votre borheur ? 
Liſez-la , & fi vous etes aimant & ſenſible vous 
fermerez le livre; les annales du monde ſont 
des annales de ſang. | 

Mais voyez cette jeune fille modeſte & timide 
qui craint d'interroger fon cœur, ſc repoſant 
ſur fa prudence & la fermete de ſes principes , 
elle ſe rit des conſeils & de la penetration 
d'une amie plus enjouce , moins inſtruite & plus 
aimable, & bientot entraince ſur les pas d'un 
ſeducteur, elle eſt le jouet de ſes artifices ; 


fa prudence eſt inveſtie, de quoi lui fervent ſes 
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54 ECONOMIE. 
maximes ? La ruſe Penvironne de toute part, 
& elle tombe victime de. ſa propre confiance. 

Lirez- vous ſans emotion Phiſtoire de ſa longue 
_ preparation a la mort, terrible exemple de la 
vertu qui ne ſe pardonne point, des regrets 
de fon amie qui honorent ſa cendre , & de la 
ſtupide & morne douleur d'une famille qui 
montre les bornes ou doit s'arréèter Pautorité 
paternelle. — Voila vos livres, cœurs ſenſibles, 
telles doivent etre vos etudes ; — mais n'oubliez 
jamais de joindre les graces a Vinſtruction ; elles 
preteront à vos ſentimens une face aimable & 
nouvelle. 

La ſocicte exige de nous certains devoirs. Celui 
qui follement neglige de les remplir , epuiſe un 
nouveau fonds de plaifirs & d'amuſemens. 

Le tems viendra ou Vamour , cette joie 
univerſelle , la fleur la plus belle du printems 


de notre age , ſera fance par les ans. 


DE LAM OUR. 55 

O malheureux ! trop malheureux celui qui 
faiſoit de Tamour fon ſeul plaiſir, ſa ſeule 
Etude. 

Le tourment s'eſt emparé de ces heures 
riantes & prodigues, ou il anticipa ſur ſes forces, 
& la portion de plaiſir que la nature avoit 
repandue ſur une vie entière. | 

C'eſt en vain que ſon imagination lui reſte , 
& qu'il ſe cherche dans les agreables ſouvenirs 
du paſſe ; la nature ne ſe ptete point à ces 
vaines illuſions, & tout Fabuſe & le trahit. 

Ceſſez, vieillards , retirez- vous, abandonnez 
ces amuſemens que Vage ne vous permet plus, 
les cheveux blancs ſont une digne parure pour 
la philoſophie; mais la ſageſſe & la contem- 
plation figurent mal à la ſuite des amours. 

Il en eſt tems encore, retirez-yous de bonne 
grace, & ne murmurez point, cenſeurs impuiſ⸗ 


ſans, contre les plaiſirs de la bouillante jeuneſſe. 
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Vous avez eu votre tems folatre , vos heures 
amour & de yolupte ; les nôtres yolent d'une 
aile rapide. | 

Et vous dont le fang genereux bondit en 
circulant & porte dans vos veines le baume 
des plaiſirs, menagez cette vigueur; menagez- 
la, fi la ſante, un noble aceroiſſement, & une 
race belle & nombreuſe vous paroiſſent un bien 
deſirable. | 

Les plaiſirs veulent de Peconomie , & Fon 
ne ſauroit en abuſer , ſans étre puni par la 
langueur qui leur ſuccede & le cruel affaiſſement 
qui ſemble anéantir toutes nos facultes. 

Quelques- uns ſe vantent, je le fais, de 
ranimer leurs deſirs & leurs forces mal cteintes 
par des alimens brülans & nuifibles : qu'en 
réſulte-t-il? Plus de maux que les alles diſtil- 
lantes de Pauſter n'en ont jamais verſes , de 
cruels ravages, une diſſipation trop grande de 
Putile 


DE L' AMO UKR. 57 
utile ambroiſie de la nature, & la conſomption 
qui ruine les organes & prive Tame de ſes 
reſſorts. 

Vieillards, jeunes gens, abandonnez la nature 
a ſes propres loix. Ne deſirez que ce qu'elle 
peut vous donner; ſon appctit bien conſults 
ne ſervira qua ſatisfaire de vrais beſoins. 

Et toi, belle nymphe, il t'importe de ſavoir que 
le plaiſir & l'amour ont un terme, & doivent 
ſubir le ſort de toutes les choſes terreſtres. 

Uſe frugalement du baiſer: le plus raviſſant 
eſt celui que l'on goùte avec le plus de retenue. 
Labondance nuit autant que la facilite. De-la 
vient qu'il n'y a pas de delices attachees aux 
levres venales de Phryné, quoiqu'elle ſemble 
belle, quoiqu'elle ſe diſe formee pour amour 


& ſes tendres myſteres. 


Rougeur, modeſtie, pudeur, tréſors de la 


plus belle partie de la creation ! receyez mes 
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58 EC ON OMIE 
hommages : vous etes le plus digne ornement 
de la beauté; ſans vous, on ne moiſſonne que 
de froids plaiſirs. 

Beauté, ne quitte jamais la vertu: la pudeur 
eſt ta vertu. C'eſt elle qui donne des graces au 
ſourire , & le baiſer qui fait lame ſe diſſoudre, 
helas ! trop vite, weſt un tranſport que lorſque 
la pudeur habite ſur les levres qui le donnent. 

Vierge celcſte , ql me ſoit permis de te 
nommer avec des levres profanes , dans des 
Chants libres & enjouecs ; tu verſes ſans doute 
des larmes de doulcur ſur ces jours vicieux, 
ou les loix ſupremes de la nature ſont violees, 
[-cternelle vertu, que ni les tems ni les lieux 
ne peuvent alterer , ſe voit maintenant bannie 
du temple des Amours. L'Abus diſſolu, fils de 
la Nuit & du Crime, a pris fa place, & tient 
ſes orgies impudiques ſur la moitie du globe. 


Mortels, reſtez dans le rang que la nature 
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AMINT OR 
ET THEO DORA. 

TROIS CHANTS, 

Traduit de l' Anglais, 
9 M AEES TE 


SECOND POEM E. 


POEME EN 


L'HERMITE, 


E. 


Lt ſafet de ce Potme avoit d' abord été 
deſtinè au Theatre, & Il'Ouvrage exiſta 
quelques années ſous la forme d'une Tra- 
gédie. Le lieu on ſe paſſe Action offre une 
Scene tout-a-fait neuve; ſi le Poete S'eſt 
engage dans des deſcriptions un peu lon- 
gues, il n'en eſt pas moins pour cela tou- 
jours attachant, parce qu'outre le mérite 
qu' ont ces détails, d'erre revètus d'une 
expreſſion fortement poetique ; les objets 
qu'il peint ſortent d'une nature commune. 


C'eſt une choſe curieuſe & tout a la fois 


admirable, que de voir juſqu'ou les habi- 
tans de Saint-Kilda ont conſervë leur fimpli- 
cite primitive, & combicn chez eux, la 
premicre empreinte de la nature S' eſt peu 
altcrce. Cette famille, il eſt vrai, n'eſt pas 
nombreuſe, ce qui a ſans doute contribué 
a lui conſerver cette grande puretéè de 
mceurs qui la diſtingue. On compte a peine 
1quatre - vingt- dix habitans dans Ile. II 
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reone entreux l'union la plus intime & 
l'affection la plus tendre. Ils ne connoitlent 
ni For ni argent: Ihoſpitalitè leur eſt en 
grande recommandation. Ils n'ont qu'un 
impor volontaire; c'eſt une legere contri- 
bution pour le ſoulagement de ceux d'en- 
tr'eux qui ſont ou malades ou pauvres. On 
a remarque qu'ils crotent nes avec une 
imagination tres-vive ils ont des chanſons 
pleines de verve; & leur idiome eſt favo- 
rable a la poëſie. L'hiſtoire de ce petit 
Peuple avec la deſcription des lieux, eſt 
conſervèe dans un Ouvrage qui porte le 
titre de Voyage de Saint-K1iiaa. L' Auteur 
croit alle dans l'ile & avoit vecu avec (es 


habirans. On en prepare une traduction. 


Des mcocurs ſi ſimples & par cela meme ſi 
Etranges pour nous, ont au moins encore 
le droit de nous interefler, Une Nation fi 
ancienne, & qui pourtant eſt reſtee .. 
neuve, merite d' tre connue. 


— 


L. HERMII E. 
CHANT PREMIER. 


Ay ſein immenſe de ces plaines humides, 
ou la vaſte mer Atlantique roule ſes ondes 
Ecumantes , preiſees entre deux mondes : pres 
des rivages de Labrador $'cleve le Khilda, der- 
niere des iles Hebrides ; quoique glacee ſous 


Yinfluence des cicux Artiques , terre trois fois 


heureuſe, puilquelle eſt affranchie de ces arts 


qui policent & depravent les elimats plus doux. 
La jamais la guerre ne fit flotter ſon étendart; 
jamais ſa deſaſtreuſe pe ne fut rougie dans 
le ſang des hommes. Le luxe, dont les autres 
Nations ſe raviſſent a prix d'or la funeſte coupe, 
n'y vend point ſes poiſons agreables & meur- 
triers. L'antique bonne-foi rapproche & reunit, 


par des nocuds de concorde & d'amour, une 
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ſimple republique de cœurs purs & ſans fraude. 
L'ignorance du mal eſt le genie tutelaire de Pile. 
Auſſi l' homme y jouit de toute la fElicite conce- 
dee a homme; ſon ame n'y feche point brulee 
du feu des paſſions ; la roſe fraiche de la fante 
brille ſur chaque front; dans chaque nerf endurci 
par la temperance , joue le libre & flexible reſſort 
de la vigueur. Sous les bras robuſtes des Habitans 
on voit Ecumer Ponde rebelle, & leurs pieds 
hardis vont chercher aux cimes les plus efcarpees 
la nourriture ou le plaiſir. Mais quand la nuit 
ramene le tems du repos, un ſommeil auſſi 
profond que delectable rafraichit & fortifie leurs 
membres fatigues; & ce qui eſt d'un autre prix, 
Paimable indépendance habite ſans ceſſe avec 
eux; elle les ſuit au fond des cavernes, & c' eſt 
elle qui les ſoutient au penchant des montagnes. 

Fille du Ciel & de la Nature, viens m'inſpi- 


rer; 0 Muſe de la liberté! accours des ſombres 


forcts 


OU AMIN TOR, Kc. 65 
forets du Nord; deſcends des Alpes printan- 


nières, ou bien ſors du creux de ces vallees, ol 
la Conrewplation &coute tes lecons aſſiſe au bord 
du ruifleau qui fuit d'un pied liquide a travers le 
bocage ; ſuſpends ton vol ſur ces eaux ſauvages, 
& donne a ma lyre le fon doux & harmonieux 
du Zephir de la colline ; monte-la au ton libre 
d'une cadence fiere , la ſeule qui convienne à 
mon ſujet tragique. 

Ici Aurélius, le bon Aurelius , dans le 
monde entier la douleur ne pouvoit trouver une 
rettaite plus ſauvage; — Aurelius chaſſe des 
rlantes vallees, temoins de ſa felicité , mainte- 
nant oublic , inconnu, traine les reſtes d'une 
vie pleine d'amertume; mele ſes ſanglots au 
bruit des vents & des vagues; nomme & pleure 
fans fin une epouſe donnee & acceptèe par 


Pamour ; une fille délaiſſèe a la premiere fleur de 


fon age, à la merci d'un tyran, ennemi d'autant 
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plus implacable qu'il eſt affermi dans ſa haine par 
une rage politique & un zele aveugle. Telle eſt la 
vie d' Aurclius, fi fatiguer ſans ceſſe les airs de ſes 
plaintes , peut _appeller vivre. Combien de fois 


à minuit le malheureux , nud, fans abri, etendu 


ſur le rivage , exhala ſon ame d'epoux & de pere 


ſous la neige, la grèle & Vouragan des hivers : 

elles ont «te ſes heures juſqu'a ce que le 
tems, ſeul capable de chaſſer du cerveau le 
phantome qui le hante & le noircit , eſſuya ſes 
larmes, & verſa ſur la fievre de ſon ame ſon 
baume aſſoupiſſant. Le calme meditatif revint 
d'abord, mais ſemblable a celui de la mer fremi(- 
ſante encore apres Forage ; la raiſon par degres 
retablifſant ſon empire, remonta ſur ſon irone ; 
tout ſon coeur treſſaille du ſentiment d'un Dieu, 
& le ſens de Padoration fut emu. Alors fon 
front charge d'ennui ſe baile & $humilie devant 


Arbitre des evenemens. 


OU AMIN TOR, &. +1 

Des-lors la rage de la douleur & le deſir de la 
vengeance S appaisèrent. En preſence de la vertu 
tous les preſtiges $'cvanouiflent. II S' elance deja 
par la penſée au-dela des bornes du tems, il 
franchit les murailles poſces entre Dieu & lui; 
{on ceil ctincelant perce juſqu' au monde de lu- 
miere & d'amour, ou un matin eternel ſourit I 
POrient , & un printems ſans fin empourpre 
Pannee immortelle. Il anticipe ſur la felicite de 
ces rivages ſacres, & Pon diroit qu'il en mene 
deja la vie tranquille. S'il Echappe encore de 
ſon ſein un ſoupir , c'eſt pour une épouſe, c'eſt 
pour une fille, gemiſſantes toutes deux de ſon 
infortune; c'eſt pour un ennemi qui, ſourd a la 
pitie, Pimplorera peut-etre en vain du Ciel pour 
lui-mèéme. 

Le ſoleil entroit alors ſans les brillans Ge- 
meaux; il avoit etendu vers les climats du Midi 
{a riche draperie de roſe ; ſon plus beau mois 
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72 L'HERMITE, 
marchoit revetu de ſa robe etincelante ; elle 
brilloit de la couleur qui verdit la feuille ; elle 
Etoit rehauſſèe de l'or & de la pourpre qui 
tapiſſent les fleurs. Le doux Zephir & I Aurore , 
ſes deux ſuivans, ſouffloient dans les bois & 2 
travers les campagnes des bouffces de parfum, 
& rafraichiſſoient l'air de leur haleine embau- 
mee. L'antre d' Aurelius, cette froide région, 
n'eſt point inſenſible a leurs douces influences; 
la chaleur penetre & amollit ſon ſein, & du 
creux des rochers, du ſein de la vallee & des 
ns retentiſſans, ſe font entendre mille cris 
de joie qui celebrent Vapproche d'un empire plus 
doux. Le chant des oiſeaux, Fodeur des plantes 
aromates , Paſpec& plus riant des objets imprime 
a tous les etres animes un trouble intéreſſant. 
Chaque briſe eſt une bouffee d'ambroiſie. 

Mais c'eſt au ſommet des roches habitces que 


la ſaiſon exerce avec plus de puiſſance fa force 
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printanpiere. La des colonies innombrables d'oi- 
ſeaux de paſlage fe rendent, avertis par la nature, 


& reviennent chaque année reconnottre leur 


antique domaine & cohfter leurs peaates aux | 


deſerts acricns de cette ſolitude. A travers le vaſte 
Ocean, ſous un ciel uni, ces hardis voyageurs, 
ſans phare & fans bouſſole, planent & fondent 


d'une aile certaine ſur le rivage accoutume 3 


ils y viennent fonder un royanme de quel- 


ques ſemaines. Sans crainte & dans de sürs 
abris, ces colons paſſagers, chaque tribu à part, 
rempliſſent une täche d'amour & de foi conju- 


gale; & pieuſement empreſſes, travaillent 1 


couver l'œuf fecond ou a nourtir la nouvelle 


famille. 

Baorti des la pointe du jour & ſuivant des 
penſees douces & cruelles, Aurclius d'un pas 
ſolitaire erroit ſur la baie. PDiſtrait de ſes rèveries, 


il porte ſes regards en Pair & decouvre cette 
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ſcene d' enchantement ; enſuite il abbaiſſe ſes 
yeux, & les projettant de niveau {ur la mouvante 
ſolitude des ondes ctendues d'un pole a Pautre ; 
2 la vue de cet efpace fans bornes, à la fois 
majeſtueux & terrible, il eft ſaiſi de reſpect; 
il reſte dans une extaſe ſacrèe devant le bras qui 
creuſa ce baſſin immenſe & y verſa la ſphere 
humide. Cependant voila Pheure du erepuſcule: 
le ſoleil tout brillant d'or, deſcendoit ſous la 
route azurée, il ſemble ſuſpendu entre deux fir- 
maniens. Sa face rayonnante eſt reflechie vers les 
cieux par le vaſte & bleuitre miroir des eaux 
Les champs de Pair font brillans de ſplendeur ; 
des nuages meles. d'argent, de pourpre & d' azur 
forment autour de fon trone un magnifique 
payſage acrien. Aucclius ſur la pointe la plus 
avancce de Pile fe penétroit de cette fublime 
ſcene, & ayec un plaitir mele d'une crainte 


xcligicuſe il erroit , rcflechiſioir , & dans un 
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9. 
— 


auguſte ſilence il regardoit au- deſſous de ſes 
pieds la vague appaiſce. 

Mais helas! un bruit ſourd & plaintif perce, 
S'erend, s'clève, & roulant de rochers en rochers 
du ſommet juſqu'au fond des cavernes va reten- 
nſſanr. La Pie de mer interrompt ſon concert. 
Le Fulmar jette un cri & vole vers le couchant 
du rivage. La Nuit revient avant fon heure en- 
vahir tous les objets; une ondulation fremiilanre 
couvre la face du triſte Ocean; la Nue, dans une 
obſcurite profonde, fe deploie & Savance cou- 
vant Porage. Le Sud courrouce lache ſes torrens 
de pluie, que de larges flammes parcourent & 

* . / qv — 3 . 5 
crevent : & Aurelius ſous Fabri d'un rocher , 
aa 1 , 4 * 5 : ! , : I þ 5 
Tet d'épouvante, ſuivoit de Pail ces vaſtes 
- 1 81 4 les > ” O ſec 88 . "ops 12 1 
Dalancemens des caux, ces iecouhes PTOTORACS. 

Commotion ſans bornes! au point de Phort- 
ion , ou la vague mele fon ecume au feu du 


cel, toudain jaillit un vaifleau, il $'eleve & 
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retombe da ſein des nuages ; cependant il eſt 
encore eloigne & perdu dans un lointain fom- 
bre; mais elance devant le feu des eclairs , toute 
ſa forme, ſes voiles gonflées & fon mar qui 
- refiſte ſont viſibles. 

; q + 3 . 3 [4 . 
Aurelius d'un coil experimente veille ſur fa 


courſe, il conjure le CH de fauver du moins 


les hommes. Mais kClas! 6 tees devoudes ! la 
Mort s'eſt aſſiſe ſur la vague où elle attend fa 
proie. Le Genie des orages $eſt Clancè des flancs 
W: 

voraces de fa caverne ; au- deſſus des vagues qui 
rugillent, il leve fa tete enorme, & d'un regard 
ſiniſtre il commande a la tempete de redoubler : 
alors de ſes ailes chargees de vents & de pluie, 
il creuſe les eaux & les bouleverfe en tous les 
ſens. Le vaiſſeau aſſailli de toute part tournoie 
ſur lai-meme & ne connoit plus de route; le 
gouvernail ſe briſe, ſes voiles déchitées volent 


au gre des vents, les mats crient & fe rompent. 


Moment 
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Moment d'epouvante ! le navire depouille, 


monte Elance ſur la vague , & fe precipite ren- 


trainé dans un goufire. O ciel! « fauve- les „. — 
Mais 11 weft plus tems; havire, matelots tous 
enſevelis, engouffres ... . . . ils ne te releveront 
plus. Aurelius fremit; malgre lui des larmes 
mMouillerent ſes joues; il detourne les yeux de 


* 


cette ſcene. Le cœur gros de ſoupits: que la 


volonre du Ciel ſoit faite, dit- il, & non la 
mienne; mats la mort demande au moins une 
1 . 3 1 
arme: au Teire patience & foumiſſion. 

Non loin de la baie eſt une caverne, dont la 
woüte, ſouteuue par ſon propre poids, préſente 


PFeniree d'un ancien temple. Aurelius paſſoit 2. 
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travers , lorique des echos triſtes & glapiſſans 


— — 
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jortis de la vote frappent ſon oreille; il &a- 


vance, & appercoit les habitans de Vile raſſemblès 


en rroupe , qui ſe courboicnt avec une avidite 
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TBe 


zelée de lurpriſe & de pitic ſur un malheureux. 
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Il etoit etendu ſans mouvement, ſes yeux Ctcints 
& la paleur ſur les joues ; ſur chaque trait de 
ſon viſage la mort Etoit empreinte ; ſes cheveux 
degoutoient de Peau falee ; de ſon poing i! 


ſerroit une rame a moitic briſee avec laquelle il 


avoit lutte contre les flots & combattu pour fa 


vie. Il etoit encore a la fleur de ſes ans, & ſon 
corps defline d'une main hardie par la nature, 
n*offroit que des proportions nobles, des formes 
que la grace avoit polies. 
Aurclius ſavoit que la vie retiree dans ſon 
dernier aſyle, y reſte quelquefois inviſible & 
muette ſans etre tout-a-fait eteinte ; il ordonne 
que le malheureux ſoit tranſporte dans ſa propre 


cabane ; & pendant que les genereux Sauvages 


réchauffent ſes membres glaces & parfument 


Pair d'odeurs aromatiques, il verſe ſur ſes lèvres 
des gouttes extraites des plantes. Lentement & 


par degres linconnu treflaillant , ſort de fon 


GU AMIN TOR Kc. 55 


extaſe de mort. Un mouvement à peine ſenti 
releve ſon pouls & fait refluer ſur ſes joues 
Papparence de la vie. Ses yeux Epais & feroces 
errent & cherchent avec inquietude autour de 
lui; mais les détournant ſoudain du ciel & de 
la troupe qui J'aſſiſte, il les referme comme un 
homme dégoüté de la vie qu'il abhorre. Cepen- 


dant il fort de ſa poitrine oppreflee un ſanglot 


ſourd, & bientot dans un delire brulant & 


rapide, il $ecrie : — & Bas, bas les yoiles. — 
> Miſcricorde! Ciel! — Pitic! — Tout POcean 
>> £ unit contre nous a la tempete. — Moitie de 
mon ame ne nous {eparons point. — Secours, 
> ſecours. — Oh! ho! la vague, — Vois la-bas 
> cette vague qui creve entre nous: , elle me 
>» Pemporte. — Rage! douleur! Un ſoleil pour 
>» eEclairer cet abime. — Elle eſt partie, — per- 
o due , a jamais perdue ! » — 

Tous les aſſiſtans päliſſoient & fremiſſoient 
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80 LE HERMIT E, 
d'ètonnement & de compaſſion; Aurcelins les 
congedia avec des paroles de paix. Une ſcene 
muette & lugubre ſuivit ce morne filerce. 

L'cœil attache fur le viſage de Ferrar ger, Au- 
rélius, avec inquiétude, epioit tous ſes mou- 
yemens ; il veilloit a recueillit chaque mot, 
chaque ſouffle, toujours pret a donner des 
paroles conſolantes, mais retenu par la crainte 
de troubler le filerce conſacre à la ſupreme 
douleur. Cependant il ſe decida. 

— O toi! echappe par miracle a la mer vorace , 
ſi ta raiſon revenue avec la vie peut diſcerner la 
main qui a travers les vagues te porta ſur ce 
rivage , adore avec une crainte reconnoiflante 
cette main divine. Enveloppe dans un abime 
ſans fond, tu groſſiſſois deja le domaine de la 
Mort: une voix toute puiſſante a commande # 
la deſtruction de tepargner , & a Fabime de 


rendre ſa proie. 
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Mais il ne m'entend pas, une angoiſſe ſecrete 


peſe ſur tout fon cœur & en fait jaillir des 
larmes cruelles, — 

Afﬀige comme tu es, ouvre- moi ton ame, 
delivre ta penſèe; plus malheureux que toi, j'ai 
acquis le triſte privilege de t'entendre; trainé 
durement dans les voies de la douleur ie ne 
ſuis point etranger a la peine de l'infortuné; 


j'ai des larmes pour ſes larmes, des gemiflemens 


pour ſes gémiſſemens; ouvre done un paſſage 


a la douleur qui travaille ton ame, & accepte 


ma pitiC. Ibex 


/ 


— Qurai-je entendu 2 gecria FVinconnu ; ſur 


ce rivage inaborde , par-tout inveſti d'une mer 


ſans port, ſur cette derniere borne de la nature, 
contre toute eſperance , trouver un conſolateur, 
un ami: ſurpriſe 6trange Ma douleur charmee 
cede a mon etonnement. — 


— Bon inconnu , fi pour jamais deyouc au 
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deſeſpoir tu portes un cœur b leſſè qui ne peut ni 
ne veut guerir, je ſuis ton digne compagnon. — 

— Dis- moi, fils de ce monde deſert ; mais 
plus habile a ſonder la plaie de lame qu'on ne 
Feſt dans nos climats plus doux, 6! dis- mot, 
dans ta verte jcuneſſe ton ſein ne fut-il jamais 
penetre d'un rayon tout-puiſſant, lance des yeux 
de la beauté toute divine 2 Lorſque tu recus 
la premiere impreſſion , as- tu ſenti ſa douce 
influence, te parcourant & ſe verſant de veines 
en veines , battre fortement a l'endroit de ton 
cœur? & ta paſſion toujours croiſſant, le Ciel 
accorda-t-il a ton ardent defir le bonheur des 
Anges, Famour paye d'amour, Peffuſion & les 
epanchemens de deux cœurs tout pleins de leur 
tendreſſe? Si tel fut le fort qui te diſtingua, alors 
en concevant mes delices , imagine mon déſeſ- 
poir : car amour, plaiſir, bonheur, tout cela 


git ici avec ma bien-aimce ; ma bien-aimee 13 
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; 
perdue, entraince , enſevelie dans les flots. O 
Ciel cruel , qui devouas fa rete innocente à la 
fureur des vents! toi ſeul peux dire ce que j'ai 
perdu. O fiile inforturce! 6 Amintor mille fois 
plus malheutcux encore! — A ces mots ſon 
cœur oppreſſe & fa voix $'etouffant dans les 
ſanglots & les larmes, le reſte ne fut plus qu'un 
deſeſpoir ſourd, qu'une muette agonie. 
Aurelius profondément touche d'une ſcene 
auſſi douloureuſe, tourne ſur le malheureux 
un regard ou ſe peint P:nterct le plus tendre, & 
avec des paroles faites pour adoucir & non pour 
combattre amour fans eſpoir, Amintor, repli- 
qua-t-1l, par ce Ciel qui voit tes larmes, crois- 
moi, fi je pouvois gucrir tes ſouffrances au-lieu 
de les partager , je voudrois aux dépens du 
mien ſoulager ton cœur. Une douleur pareille, 
helas! qu'elle eſt juſte! qu'il faut de tems avant 


quelle ſoit cpuiſce , lorſque la raiſon & la 
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deſeſpoir tu portes un coeur b leſſè qui ne peut ni 
ne veut guerir, je ſuis ton digne compagnon. . 

— Dis- moi, fils de ce monde defert ; mais 
plus habile a ſonder la plaie de Pame qu'on ne 
Peſt dans nos climats plus doux, 6! dis- mot, 
dans ta verte jeuneſſe ton ſein ne fut-il jainazs 
penetre d'un rayon tout-puiſſant, lance des yeux 
de la beaute toute divine? Lorſque ta recus 
la premiere impreſſion, as- tu ſenti ſa douce 
influence, te parcourant & ſe verſant de veines 


en veines, battre foxtemeut a l'endroit de ton 


cœur? & ta paſſion toujours croiſſant, le Ciel 


accorda-t-il à ton ardent deſir le bonheur des 


Anges, Famour paye d'amour, Peffuſion & les 
bd * 

epanchemens de deux cours tout pleins de leur 
tendrefle > Si tel fut le fort qui te diſtingua, alors 
en concevant mes delices, imagine mon dèſeſ- 


poir : car amour, plaiſir, bonheur, tout cela 


git ici avec ma bien- aiméèe ; ma bien-aimee 13 


OU AMIN TOR, &c. 8; 


perdue, entraince , enſevelie dans les flots. O 
Ciel cruel , qui devouas ſa téte innocente a la 
fureur des vents ! toi ſeul peux dire ce que j'ai 
perdu. O fille infortur.ce! o Amintor mille fois 
plus malheurcux encore! — A ces mots ſon 
cœur oppreſſe & ſa voix Setouffant dans les 
ſanglots & les larmes, le reſte ne fut plus qu'un 
deſeſpoir ſourd, qu'une muette agonie. 
Aurelius profondement touche d'une ſcene 
auſſi douloureuſe, tourne fur le malheureux 
un regard ou ſe peint Vinterct le plus tendre, & 
avec des paroles faites pour adoucir & non pour 
combattre amour fans eſpoir, Amintor, repli- 
qua- t-il, par ce Ciel qui voit tes larmes, crois- 
moi, ſi je pouvois gucrir tes ſouffrances au-lieu 
de les partager , je voudrois. aux depens du 
mien ſoulager ton cœur. Une douleur pareille, 
helas: qu'elle eft juſte ! qu'il faut de tems avant 


qu'elle foit Epuiſce , lorſque la raiſon & la 
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tendreſſe pleurent avec nous aux deux bouts de 
la tombe. II n'a jamais aimè celui qui ſe conſole, 
Si tu avois pu ſoutenir une perte ſemblable, ſans 
reſſentir ces pieuſes angoiſſes, I humanitè retir 
jamais eu d'aſyle dans ton ur; une penſce 
noble & genereuſe n'y fut jamais defcendue : 
elles habitent avec l'amour & la tendre pitie 3 
les larmes ne deshonorent point le viſage de 
homme, elles purifient fon ame & adouciſſent 
Famertume du cœur. | 
Comme deux amis francs & unis, nous pleu- 
rerons enfemble celle que tu regrettes avec une 
doule er ſi ſincere & fi naive. Toujours fa grace, 
ſa beaute , ſon ame aimante, le ſoir, le matin, 
2 toutes les heures, ſervira de ſujet a nos diſ- 
cours. Alors tu recevras en retour une confidence 
de moi, mais ſi terrible... Amintor , ton 


cœur navre ſous le poids de fa propre douleur, 


fremira au recit des maux-dont le mien a faigne. 
f Mais 


OU AMIN TOR, &ec. | 8 


Mais la nuit &pand ſes tenebres autour de 
nous, terminons ici nos entretiens; & toi, pau- 
vre afflige, eſſaie de calmer avec le baume d'un 
ſommeil bienfaiſant tes membres laſſes & ton 
ame douloureuſe. Que les Anges du Ciel, cenx- 
Ia qui ſervent de guide a homme ſans appui, 
Penvironnent & repandent un doux calme fur 
tes paſſions ;_qu'i!s retiennent tes fens ſous le 
charme d'une viſion brillante; & dans Penchan- 
tement d'un ſonge celeſte, qu'ils murmurent a 


con oreille des paroles de conſolation & de paix. 


* 
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Fin du Chant premier 
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16 L. HE RMI IT E, 
CHANT SECON:D, 


Mrxvir alors ſurvint autour de Pile hur- 
loient les vents agites ; les yagues gemiſſoient 
& apportoient a l'ame d' Amintor, a travers les 
tenebres , des impreſſions rapides de terreur. 
Il fremit a chaque coup de vent; au bruit de 
chaque vague il ſe croit fubmerge : fa memoire 
travaille encore au milieu de Forage. II ſe la voit 
encore arracher celle qu'il aima plus que la vie! 
Alors ſes larmes gechappent en torrens ſur le 
ſort de cette malheureuſe fille, juſqu'à ce que 
ſon ame epuiſce s'abima dans un ſommeil diffi- 
cile, & que cette ſucceſſion rapide de ſcenes 
tenebreuſes gen fut par degres entierement effa- 


cee. Mais la treve qui fe fit entre ſon cœur 


& ſa peine ne fut pas de longue duree ; car 


OU AMINTOR, & 37 


lorſque la raiſon saſſoupit , ſouvent Pimagt- 
nation $evecille. | 
De ſon enceinte fantaſtique elle appelle des 
formes ſauvages , des viſions effrayantes , & des 
chimeres de bonheur & de crainte qui fe jouent 
des heures du ſommeil. — Les eaux $Senflent 
avec un grand tumulte : Amintor eſſoufflé, 
Sarrache de la maſſe accablante des mers: puts 
tout-a-coup elance ſur le dos des vagues, il ſe 
promene de nuages en nuages. Soudain la face 
tenebreuſe du globe fe transforme en un contt- 
nent inconnu, ſans enceinte & ſans bornes , ou 
le ſilence, environnè de ſolitude, fe nourrit dans 
le vuide & Pablence de tout mouvement tantòt 
2 travers d'arides bruyères Amintor traine ſes 
pas avec fatigue & hors d'haleine; il marche 
vers le bruit du torrent qui ſe precipite & rugit 
a travers le defert : & ſuſpendu ſur Vabime 
ou ſes eaux sengouffrent, il zombe la tete en 
Mx 
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88 I. HERM ITE, 
avant & va roulant de cavernes en Caverncs i 
plus de cent braſſes ſous terre. 

Cependant environnee de tous ſes charmes &. 


dans le noir abime change en un temple pa: 


Ja ſeule force de fa préſence, avec le ſourire 
» 


innocent d'une ame ingenue apparoit Theodo- 
ra. Alors jaillifient de terre des myrtes qui ſe 
courbent en berceaux au- deſſus de fa tete. Les 


roſſignols raſant la terre d'un vol leger & ralent! 


4 


parcourent le gazon cmaille de fleurs, chantent 
autour delle les douceurs de Fhymen , & dans 
leurs baiſers repetes font un cchange de leuts 
ames amoureuſes. Trois fois les bras d' Amintor 
ſe run irent autour de fon amante; trois fois 
elle ſe derobe a ſon empreſſement: & ſoudait 
ſe confordant avec les tenebres , elle $evanour:. 
en Fair. O reviens, reviens! s'éctia-t-il a haute 


voix. Le ſommeil & ſon cortege brillant d'illu- 


Am intor ſoupira, i PLrOmena les Your aUour 
de lui; ſon ame frapvee de la viton en <tolt 
encore Enue, il etoit encore au milicu des ber- 
8 , £1... R's ol I 4 NO» * 
ceaux de ncurs d de curs doux « ombrages 3 4 On 


1 OS ah 4 vt 2 St 
orciile raiſonnoit la voix de 1 ico 
SET . 5 N 4 6 FE 2 ar revell 72 15 VAT 18 de 
MC111O1 80 „ Mals Un entler revell achevan — 


ramener fa raiſon, il fe livra bientot a Vaorreur 


8 
CL 


réelle de {a deſtinèe: il ſent detouveru: faigi 
J. 14172 . fralche EL es oe Ae es 3 0 os 
a piaie vive & fratche de ſon cœur, & tout le 
{er > * I 3 Ex 7 I 917 } Fa DO Mn ny pA 2 ! 17 
IJehnhtiment de LON INQLULCUT le re PAre Ae. ul. 
Dans un acceès frenetigue de douleur, il 


sclance de fa couche, & d'une marche egarce, 
tel qu'un ſpectre echappe de la tombe , il fe 
precipite vers la valice & parcourt le rivage; puis 
s'clancant à travers les rochers qu'il eſcalade, 
parvenu ſur leur ſommet, il meſure d'un acilegare 
leur hauteur, & dans une attitude efirayante 


deja il ſe prècipitoit, il n'écoutoit plus Hi la voix 


de la raiſon, ni la menace du Ciel; mais du 
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torrent rapide de fes .penſces nait un tendre 
eſpoir. Le frele eſquif auquel il a confie ſon 
amante, ainſi que lui s'eſt peut-etre echappe : 
d'un il brulant il pareoutt & la mer & le rivage; 
mais aucune trace de naufrage ne ſe decouvre, 
aucun devri ou il puiſſe du moins aller depoſcr 
ſa derniere larme. 

Cependant les Heures vigilantes ouvroient les 
portes de! Orient, en ſouriant a univers. L' Au- 
rore S avance, & de ſes rayons pourpres eclaire 
la face de la terre & des ondes : tout le vaſte 
horiſon, devoile aux yeux g Amintor, &tale à 
fes regards mille ſcenes impoſantes & ſauvages; 
de fa cime eſcarpee il dccouvre , dans une per 
pective fugitive, une partie des vaſtes domaines 
du Nord d'eſpace en eſpace, du milieu des 
abimes ondoyans ſortent tes ites nombreuſes, 
tributaires d' Albion, & au- dela paroiflent , 


comme des nuages flottans ſyr Linclinaiſon du 


OU AMINTOR; fe..:-:.. 51 


frmament, les dunes qui $'clevent en côteaux. 
Mille payfages divers s'offrent a la vue, plu- 
© 3 
fieurs ſtériles & depouilles ; des rocs en pile ſur 
P 

des rocs $}clevant juſqu'au ciel dans des formes 
giganteſques ; ict le pin majeſtueux, la le 
frene retentiſſant, plus loin le chene robuſte; 
& toutes ces ſcenes pittoreſques recevoient un 
ro 8 I 428 PD 1 PF AE 1 , . 

intérét nouveau des premicrs rayons du ſoleil, 


* 6 4 8 3 . \ 
qui percant alors du cote de Orient à travers 


les montagnes, nuancoit d'une couleur d'or le 


verd des feuilles printannières. 

Aurelius , apres un ſommeil tranquille „ re- 
couvre par degres le ſentiment d'une exiſtence 
agreable ; 11 fort pour ſaluer fon convive mal- 
heureux, & lui rendre tous les devoirs de 
gation encore plus ſacree. Le Sage adreſſe fon 
hymne matinale a PEtre . ſource de toute huma- 


nite, & qui doua fon cœur du ſeutuncar de la 
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r HERMITE, 


bienfaiſance. Enſuite d'un pas flexible & ferme 


il gravit le penchant du côteau, gaiement il 


A ® . Re". . ' 
en atteint la cime. La frugalite de la veille, la 
fraicheur du matin, un exercice male pris dans 
Pair ſalutaire des. montagnes, ſur- tout une 
conſcience intacte & fans reproches, epurent 
dans fon cerveau les ſources de la penſce. II 
appercoit Amintor. 

[ 2 3 lans ſes Serie le alhe 

La perdu dans ſes reveries, le malheureux 
8 10 101 FA » 1 rte alan 7 | 11 18 17 121 11 
ecrolit Cuche; A: tete Aabattue, 1 PE VO1t rlen 5 1 
WO n rien A ins 4m Pine an 2 bY 
nentend rien. urellus, emu d unc compaſion 
que le theatre on ie paſloit cette ſcene muctte de 
douleur rendoit encore plus vive: O ſpeQacle! . 
dit-il, auquel Porgueil & la richeſſe, au ſein 
meme de leurs folles joies, nc 
une larme du coeur, Celui qui, conronne par 
Amour & la Fortune, poſſedoit hier tout ce 
que imagination dans ſes reves peut fe forger 
de plus brillant, maintenant mort à tout ce qui 


adouelt 


OU AM IN TOR, &c. 5 


adoucit & conſole la vie, voyez comme il eſt 


ici jette ſous un ciel inconnu, & couche ſur 


la terre humide. Que homme puiſſant ou gai 
ſache qu'il peut demain eprouver ce que le 
malheureux ſoufre aujourd'hui. O homme aban- 
donné! ton cœur me paroit a decouyert ; cette 
ſcene mèélancolique convenoit a fa triſteſſe: 
attire par tout ce qui peut ſervir d'aliment à fa 
peine, il vient ici ſe penetrer de ſon malheur. 


Ecoute , $ecria tout-a-coup le frenetique 


en pleurs, fi ma peine pouvoit Sexalter juſqu'a 


la demence ; fi une folie ſecourable pouvoit 
oter de deſſus mon coeur Vaiguillon de la pen- 
ſee , je pourrois encore benir mon deſtin: 
mais. . . . Cen eſt fait, le ſoleil ſe leve en vain, 
il ne luit plus pour moi; que les années ſe 
deplacent & s'envahiſſent, il n'y a autour de 
moi qu'horreur & deſeſpoir; mais celui qui ſe 
plaint oublie qu'il peut mourir. — O fille 
| 88 
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94 LE HERMITE, 
ſanctifice! car tu Ves dans le ciel: de cette 
demeure, ou tu repoſes par- dela les cieux 
inconſtans, ſi les noms autrefois ſacrés pour 
toi, ces noms qui t'étoient ſi chers, d' amant 
& Cami, peuvent intéreſſer ta pitie,, lance ſur 
mo1 un rayon qui me guide vers Pantre ou eſt 
jettèe ta deponilie mortelle, que je... - O dou- 
leur! Deſtin impitoyable & fans remords ! — 
Eſt· ce pour un devoir auſſi cruel que ton amant 
fut ſauvé des flots? — Mais que du moins je 
puiſſe recueillir ſous Penceinte d'une volte ſa- 
cree ſes reſtes cheris., les y depoler avec les 
ceremories confacrees aux Vierges , & que 1a 
pleurant fans reliche ſur fon urne inſenſible, j'y 
attende Fheure qui doit rendre la paix a mon 
cœur, & reunir nos cendres. 

Helas! repliqua, avec le regard & la voix de 
la pitiè, le bon Aurelius, telles & auſſi cruelles 


furent autrefois mes penſces. Tout ce qui porte 
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la déſolation dans le coeur & le dechire , a de- 
ſole, a dechire mon ſein. Ecoute donc, bon 
jeune- homme, ecoute bien mon hiſtoire , & 
apprends, de celui qui $Seft vu porte au comble 
du malheur, a ſouffrir ta deſtinee, | 

Vois dans moi un homme pour lequel le 
matin de la vie fut calme & ſerein, & dont 
le midi, plus beau ſans doute, puiſqu'il fut 
plus utile, $'ccoula avec honneur, dans des 
deſſeins vertueux & des actions honnèëtes. Mon 
nom fut illuſtré par P'eſtime publique; mais 
jctois heureux ſur tout, & heureux avec excès, 
dans le coeur ; je Petois de ce bonheur forme 
de Punion de deux ames bien aſſorties, du 
confentement de deux yolontes bien enchai- 
nees ; & qu'on ne trouve queen preſence de ſes 
Dieu domeſtiques.... De ce degre de felicité, 


 Amintor; je fus jette dans la foule des proſerits, 


& compte , ſur le declin de mon age, au nombre 
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des traitres à la Patrie. — Ce ſouvenir me fair 
encore monter au viſage le rouge de la honte. 
— Comme ſi ;; euſſe porte une tete coupable, 
jai ſenti la main de la vengeance publique 
$ctendre ſur moi; & mon malheur, & Juſtice 
ſupreme ! venoit d'un pouvoir qui te reclamoit 
en faiſant des injuſtices, & ſe croyoit arme 
d'un droit divin , en violant toutes les loix que 
Dieu lui-meme s'impoſe & obſerve. 

Mes poſſeſſions furent englouties 3 moi- 
meme , comme un etre contagieux qu'ont proſ- 
crit la nature & la ſocicte, je fus, ſans qu'on 
daignat m'entendre, condamne à une mort hon- 
teuſe; on proclama le prix qu'on mettoit a ma 
tete ; on licha ſur mes traces une meute de 
chaſſeurs d'hommes. La vengeance de parti, 
plus terrible entre les mains de mon ennemi ; 


un {celerat connu pour ſes crimes atroces, 


qui, par un zele hypocrite, tout ſouillé de 
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97 
ſang..... Juſte ciel! necoute pas mes vœux; 
ton tonnerre deja ſuſpendu.. . .. Jamais lion 
affamé, cherchant ſa proie, ne porta un cœur 
plus ſanguinaire. Il aſſemble ſes Mecreans fami- 
liers , troupe homicide qui au nom de la religion 
ſe couvre de ſang. Cette horde de ſcelcrats 
tombe ſur mes terres & les ravage. Cet aſyle 
Ecart6 , ce reduit frais & ſolitaire qu' avoient 
long-tems habite amour & la vertu dans une 
heureuſe concorde, n'echappa point a leur furie; 
il eſt livre a la fureur des flammes. Du haut des 
coteaux juſqu'au fond des vallces le feu & la 
rapine marquent les traces de leur marche de- 
vorante. Ainſi du haut d'un nuage d'un aſpect 
ſiniſtre deſcend une armce de ſauterelles, tombe, 
& ravage les fleurs & les fruits de la ſaiſon 
naiſſante. Ainſi la deſtruction & la famine au 
viſage pale, errent par les campagnes & fixent 


d'un oil hagard ſes habitans conſternés. 
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58 I. HERMIT E, 


Mais ce ne fut pas la qu'il borna fa rage ; 
il enleve ma fille, ma femme, & le cruel les 
trains; il les tralina .. 5 ciel! ai- je pu 
ſuryivre 2 .. . A kheure conſacrée au repos 
& en vain fut - il aſſiegé par les larmes, les 
prieres, & les malc lictious de ceux qui furent 
témoins de ſa lache furcur, il les forca , ſans 
pitié, d'abandonner leurs couclies au milieu de 
la nuit; il eflaya ſur leur timitite tout ce que 
le mon {tre 


— 


peuvent les menaces & les tortures 
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vouloit rendre complices Je fa varbarid 
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ma femme; & qu'elles jui indiqu⸗ 

de ma retraite. Il les a encore ſous; 12 puiffance, 
& elles habiteiit ſous le meme tolt que lui. Ma 
tendre Emilia, la plus vertneuſe de toutes les 
femmes, & le fruit unique de notre amour, 
ma charmante Théodora.. . . . Mon cœur ici 
fe dechire. O! loin, loin d'ici un ſouvenir auſſi 


cruel ; un delire involontaice me gagne malgré 
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moi, & je riſquerois une feconde fois de perdre 
mes ccleftes eſpërances: chaſſlons, ah! chaſtons 
de nous ces 1 
Mute plaintive, avec ton cnergie touchante 
& le pouvoir que tu as d'ébranler, d'attendrir 
Fame par des paroles & des tons qui purtent 
Ia douleur & Vagonic au fond des cœurs, oh! 
pourras- tu jamais exprimer ce 5 ſe paſia dans 
Tame d'Amintor? — O ciel! quiatje entendu? 
Es-tu? — Aurelius: ciel! Pes-tu 2. — H clas! 
tu n es pl us père : ſur ee rivage ta Théodora 
A ces mots Aurelius tombe, frappe dans tous 


ſes ſens d'un froid mortel; ſa vie bat avec force 


— 


vers ſon coeur , comme ſi elle étoit prete a 
Senvoler de ſon ſein. Comme un voyageur qui 
atteint de Ja foudre demeure immobile ſur la 
route; fon eil morne dans fa terreur & ts 


mewbres roidis reſſemblent au marbre: agi 


— 


relle le malheureux pere, cruellement bleſiè au 
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1 L HERMIT E. 

fond du cœur, à ces mots à moitié prononces, 
mais d'un ſens trop clair. Aucun ſoupir ne peut 
percer, aucune larme ne put S'ouvrir un paſ- 
ſage ; toutes ſes facultes demeurerent comme 
enchainees dans une lethargie de mort : de part 
& d'autre, ſilence terrible. — Enfin , comme au 
ſortir d'une viſion qui cut frappe fa tete de 
freneſie, Amintor, furieux, $avance, & tirant 
de deſſous ſa robe un poignard : — Sur moi, 
S ccria-t-il, c'eſt ſur moi que tu dois venger 
res injures, Ainfi graces au ciel mes tourmens 
finiſſent; & dans ſon delire il ctoit pret A 
plonger la pointe dans ſon ſein ; mais Aurelius , 
du milieu des ſecouſſes de la douleur, reſai- 
ſiſſant ſon ame pleine de force, arreta ſoudain 
le bras deja leve, & alors cherchant avide- 
ment i ſe rappeller les traits dAmintor ; qui 
que tu ſois, lui dit- il, n'ajoute point a tes 
crimes „ ſi tu Yen es rendu coupable , le crime 


impardonnable 
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impardonnable du ſuicide : oſerois- tu, ſans 
avoir recu Pordre de ton rappel, affronter la 
preſence de celui qui te placa ici pour dependre 
de ſon moindre figne ? Oferois-tu rElancer au 
devant de lui les mains teintes de ton propre 
ſang? Rappelle ta raiſon , & de grace pourſuis : 
mon ame encore tremblante de ton Elan fre- 
netique , ſe rappelle tes paroles & en fremit : 
je redoute de Yentendre , & je brile d'en ſavoir 
davantage. Mais que veux-je ſavoir encore? Le 
deſtin de ma Thcodora ne m'eſt-il pas connu? 
Juſte ciel! de quoi donc me punis-tu ? Mais 
fi tout-a-lheure je blamois Vexces de ſon déſeſ- 
poir, dois-je moi-meme me livrer à une douleur 
inſenſce > Le ciel m'avoit donné une fille ;-U 
me Ia repriſe ; également juſte dans fa rigueur 
& ſes bienfaits, adorons ſes decrets, 


Amintor, dompte par Paſcendant de la vertu, 


reyenu par degres a lui-mime , & confus de 


O 
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ſa freneſic , tombe aux oendux de P Hermite , 
ſaiſit la main de l' homme bienfaiſant & la porte 
avec ardeur i ſes levres; ſon oil, ou la crainte 
& le reſpe& cetoient viſibles, exprimoit mille 
choſes que la parole ne peut rendre. Mais enfin 
a travers les flots tumultueux de ſon ame ces 
paroles cruelles $'echapperent, 

O quas- tu fait? pourquoi ſauvois- tu un 
malheureux qui va rctre en horreur ſi-tôt qu'il 
te ſera connu. Homme decu ! ton nom , ta 
fille, ta patrie , tout ra fait mon ennemi & 
doit t'armer contre moi. Je ſuiss . juſte 
ciel, pardonne moi! je ſuis...... Je le fuyois, 
quoique la nature m'impoſe du reſpect pour 
lui... — par les liens du ſang, fils de Roland, par 
des liens plus cheris, etranger a Roland conune 
a ſes crimes ; car des crimes comme les fiens.... 

Fils de Roland, © ciel! le fils de mon 


ennemi ici, en mon pouvoir: d'un ſeul coup de 
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poignard , malgre Vintervalle qui nous ſpare, 
aller juſqu'au coeur du pere ! Quelle vengeance? 
mais ſur qui? Dans une agitation terrible il par- 
loit, & tenoit le poignard ſuſpendu ſur la gorge 
du jeune homme profſterne ; mais comme Amin- 
tor, dans une attitude ſuppliante, ſembloit 
accueillir le coup ſecourable , ſoudain arrivent 
en troupe les Sauvages de Tile : a leur tete eſt 
le ſage Montano , vieillard reſpeQable , pour 
lequel Vavenir n'a point de ſecrets. Aurclius 
le tire a Vecart 3 cet homme que tu vois , lui 
dit-il , doit m'ctre en exccration 3 mais par 
pitié prends ſoin de ſa vie, defends -le de fa 
propre fureur ; elle en veut a ſes jours. Je le 
recommande a tes ſoins vigilans. II part enſuite 
comme un trait, & ſans attendre de reponſe il 


porte ſes pas vers la vallée & regagne ſa cabane 


tranquille. 


Fin du Chant ſecond. 
| O * 
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CHANT TROISIEME. 


A Pendroit du Kilda ou les collines meridio- 
nales (levent leur triple ſommet juſques dans 
les cieux , le ſoleil monte a ſon plus haut point 
d'Elevation , verſoit en torrens cblouiſſans ſes 
rayons de feu ſur les eaux. On voyoit s avancer 
jentement dans la vallce, & en meuglant, ces 
paiſibles animaux, ſur leſquels nous levons un 
tribut de lait. Ils alloient paitre Pherbe amère 
& ſaine qui croit a l'entour des rochers, & faire 
leur repas marécageux. Choſe étrange! Pheure 
de la marec , quoique changeante ſelon que la 
Planete au front pale croit ou decline eſt prevue 
par leur inſtinct toujours sur. C'eſt par une 
inſpiration a-peu-pres ſemblable que ſe gouverne 


cette race d'hommes ſimples qui habite Vile. 


OU AMINTOR, &c. 10 
Ce ſignal naturel les appelloit au repas frugal 
du midi ; tous s'y rendoient; un ſeul ſembloit 
mecounoitre la voix de la nature. Aurelius 
nobſeryci: aucune heure , il te prenoit ni repos 
ni nouniture ; fa fille qui n'eſt plus; . 


deſtin de la mere, qui reſte encore dans une 


horrible obſcurite ..,... il pafloit tour a tour 


d'un doute dechirant a unc angoille mortelle. 
Cependaat apres un combat cruel entre la nature 
& la raiſon, avec le ſecours de la vertu, il fe 
rejette une ſeconde fois dans les bras de celui 
qui tire la force du ſein de la foibleſſe & la 
lumicre des ténebres; il täche de fe calmer ſous 
une pailible reſignation. 

Cependant vers lui, a pas lents, gPavancoit 
Amintor; fur ſon front, ſur chacun de ſes 
traits la douleur a repandu une triſteſſe qui 


intèreſſe, un charme qui attendrit. La nobleſſe 


de ion port, & une ſorte de dignité ſous le 
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106 L' HERMIT E, 
poids de ſes malheurs, frappa Aurelius. Son 
coeur lui demandoit a $'epancher dans le coeur 
de ce jeune homme. Enfin tous deux Egalement 
preſſes du beſoin de parler, ils s'aſſirent devant 
la porte de la cabane en face de la campagne ; 
& Amintor ainſi commienca. 

D'un eſprit patient ecoute mon hiſtoire , & 
alors il te ſera libre de m'abſoudre ou de me 
condamner. — Puis- je ſans crime prononcer 
le nom d'un pere, lorſque la verite m'interdit 
ſon cloge ? — Ces yeux, helas! ont vu de 
trop pres les effets execrables d'un zele ſan- 
guinaire : mais Roland, au milieu de ſes atten- 
tats, à du moins pour excuſe fon aveuglement. 
Son eſprit, facile a ſeduire, fut infectéè du 
poiſon trop repandu de Pintolérance; il pouſſa 
le fanatiſme juſqu'a croire qu'au milieu de ſes 
abominations il ſervait la cauſe de Dieu, & 


il devint injuſte & cruel par exces de zele ; mais 
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le couple vertueux, ta fille, ton épouſe, ſupe- 
rieures aux mauvais traitemens, au mepris , 
à la mort meme qui leur &toit annoncee , 
ſoutenues par la ſeule force de la vertu, ont 
ſupporte leur deſtince ſans en etre vaincuss: 
Toutes deux dans une entiere reſignation , avec 
une ſecurite qui n'ctoit fondee ni ſur Porgueil, 
ni ſur le vain defir de meriter des applaudiſ- 
ſemens, ont conſtamment ete tranquilles & 
grandes fans effort, comme le ciel & la raiſon 


Papprouvent. 


Mais, continue Amintor , on prendrai-je des 


couleurs aſſez vives pour t'exprimer comment 
Famour $'infinua dans mon cœur; que ne puis- 
je dcrober a la melodie les plus touchantes 
notes de ſes airs pathctiques , ou emprunter 
la voix de Philomele , lorſqu' elle chante ſon 
hymne du ſoir & que toute la nature ſourit 


autour delle ; alors je pourrois, ſans rallarmer, 
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100 L'HERMITE, 


te peindre mon amour. D'abord je le pris pour 
une pitiè ſecourable, une tendre compaſſion; 
ce que je croyois de la ſimple humanite devint 
rapidement & en ſilence une flamme devorante : 
ce fut ma ſeule oftenſe, helas ! fi amour, que 
la vertu guide & que le reſpect accompagne, 
peut offenſer. 

O Theodora! qui auroit pu voir, fans Ctre 
emu, Paſſembiage de tous tes charmes, Veclat 
de la jeuneſſe brillant ſur tes joues & jailliffant 
de tes yeux , ta grace naive & majeſtueuſe, 
cette facilite & cette nobleſſe repandues ſur ta 
perſonne, & tous les attraits que tu ne tenois 
que de la nature? car ils etoient tous naturels; 
ils derivoient tous de ton ame comme le torrent 
qui $cchappe de fa fource. Auſſi s'offroient- 
ils ſous les formes les plus ſedniſantes. Sous 
le voile de la douleur ſes vertus n'en parurent 
que plus propres a cmouvoir ; les larmes 


Pembellirent, 
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Yembellizent, & ſon malheur la rendit toute 
divine. | 

O charme inexprimable ! qualité pour laquelle 
la langue n'a point de terme! .. Lorſque le ſen- 
timent de la pitie ſe mcle a celui de amour, 
ame s'étend, Saggrandit, & celle que le deſtin 
afflige, ou que la fortune a rendue malheureuſe, 
Sannoblit & devient un objet ſacre. La paſſion 
alors s'epure aux rayons de la vertu; alors des 
emotions pures,  degagees de tout vil intérèt, 
meme de la penſce d'un juſte retour de ten- 
dreſſe, tranſportent fame dans des regions 
preſque celeſtes , exaltent ſes facultes, & lui 
font éprouver tout ce que la raiſon peut apper- 
cevoir d'un amour tout divin. A ce degré 
d'exaltation, quel cœur ne ſeroit genereux ? 

Ce fut la tout mon art, tout le preſtige que 
jemployai aupres de Theodora. Cette manière 


de s'introduire aupres d'un coeur honnete , fut 
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toute ma ſeduction. Enfin touchiée à ſon top 
de ma pitie , mes vœux ſe firent entendre , & 
Faimable fille n'y parut pas inſenſible. Plus 


d'une fois un doux ſourire & une aimable 


rougeur me garantirent ſon aveu; & ſon ſein 


palpitant me montra un coeur penetre d'un 
amour reciproque. Ce moment fut la plus belle 
heure de ma vie; mais je ne fis quentreyoic 
mon bonheur, & je n'eus pas le kein den 
jouir. 

Evenement qui ſembloit peu 4 craindre ! 
Pil de Roland fut frappé de la beauté de 
Theodora ; & l'amour, fi un deſir effrenè, qui 
prend ia ſource dans une imagination impure, 
peut obtenir ce nom ſacrè d'amour, avoit amoli 
ſon ſein endurci, & lui faiſoit meme reſſentir 
une bonte paſſagere ; mais jeprouve de la xé— 
pugnance, & p at peine à pourſuivre. Le reſpect 


filial voudroit jetter d'une main picuſe le voile 


OU AMINT OR, &c. 111 
de Voubli & du ſilence ſur le crime d'un pere, 
— It ofa tenter une entrepriſe outrageante : 
mais repouſſè par un œil ſevere & le mepris 
que lui temoigne en paroles humiliantes Theo- 
dora; tous ſes ſentimens d'amour ſe changerent 
en fcrocite. — Cette rigueur eſt juſte, gecria- 
t· il; celui qui provoque le mepris mérite d'ètte 
mepriſé; & c'eſt le meriter que de defcendre 
a des ſoumiſſions aviliſſantes, pour obtenir ce 
que la force met a ma bienſeance. Deſormais 
jaurai ſoin de nous éEpargner a tous les deux 
une peine inütile „à vous Pembarras de la diſſi- 
mulation, à moi la honte d'une baſſe flatterie. 

Cette menace , qu'accompagnoit un mepris 
brutal, ent des ſuites funeſtes. La doulcur : 
qui comme un ver inviſtble & rongeur devoroit 
en ſilence le coeur d' Emilia, & faiſoit par degres 


{a proie de tous ſes charmes extericurs , penetre 


a ce nouvel outrage plus avant, attaque toutes 
Y 1 
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les puiſſances de la vie & en empoiſonne les 
ſources. Elle ſuccombe enfin ſous le double 
poids de Phorreur & de Vopprobre. 

Mais comment continuer ? Aurelius! 6 le 
plus outrage des hommes! cependant puis-je 
encore ajouter a ton malheur 2 Ta doulcur 
n'eſt- elle pas a fon comble 2 — Elle reſt plus? 
Rigoureute Providence! Aurelius preſſa fa main 
contre fon cœur & pouſſa un ſanglot lamen- 
table; mais en etouant un ſecond au paſſage, 
il fit rentrer le cri de la plainte ; fa douleur 
devint toute intérieure: & ſe ſoumettarit a la 
Volonte terrible & ſupreme, il w'&chappa de 
ſes levres , malgre les cruels aſſauts que la nature 
livroit a ſon ame, ni murmuare ni ſoupir. 

Quoi , dit Aurclius , pourrions - nous, en 
recevant du ciel le bonheur de la vie, refuſer 
la portion de mal qui y eſt attachee ? Le bien 


meſt-il pas le compagnon de ce mal 2 Et qua 
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eſt· il apres tout ce mal meine dans ſes effets les 
plus terribles ? Le malheur retarde-t-il la courſe 
du tems + La douteur faic- elle retrograder le 
ſoleil à ſon Midi du Couchant vers Orient, 
& ramene-t-elle les heures é&coulées? Une fois 
deſcendue dans Pabime „la chetive & mortelle 
depouille de homme, du moins, ne revient 
point à la lumiere. Bienheureux couple! adieu. 
Encore quelques jours de douleur & de ſenſi- 
bilité ſouffrante, & toute ma peine finira. 
Amintor, aimable jeune homme, laiſſe- moi 
t'appeller mon fils. Ton amitie , 12 part que tu 
t'es faite dans mes chagrins , tout Ca meérité 
ce nom: pouxſuis. 

Muets dlangoiſſe, continue Amintor , nous 
nous profternzmes , en pleurant, autour du lit 
de mort: Emilia fixa ſur moi ſes yeux 2 demi- 
fermes , puis les porta ſur le viſage de Theo- 


dora: — O ſauve mon enfant! Elle dit, & 
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114 L*HERMITE; 

xctonbait ſur fon oreiller, elle s'endormit a 
jamais ſans douleur & ſans pouſſer un ſoupir. 
Je Pai vue couverte de la terre ſacree , & j'ai 
forme ſur ſes reſtes inſenſibles les vœux dune 
paix cternelle , je les ai mouillés des larmes 
d'une afſection ſincere. 

Alors que pouvois- je faire? que pouvoient 
m inſpirer Thonneur & amour? que de nous 
derober a la violence, & de fuir le coupable 
Roland que cette mort rendoit encore plus 
edoutable. A Theure du ſoir „ que 'ombre & 
le ſilence étendent leur voile humide ſur la 
portion de notre globe; dans cette triſte en- 
ceinte ou repoſe Emilia, ſeule & proſternèe 
ſur la mouſſe qui enveloppe cette reſpectable 
argile, je trouvai ma Theodora. Plein d'une 
horreur facree , que Pheure & le lieu triſtement 
auguſte, repandoient autour de nous, je courbai 


mon genou tremblant , & mettant ma main 
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dans celle de Theodora: « Par ce lieu terrible, 
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par la nuit qui ſcule peut me fervir de te- 
moin, par les globes de feu qui environnent 
ces tombes, par le teénebreux empire de 
la mort, par ces pouſſieres jadis animées, ici 
confondues, mais ſur tout par celle devant 
— 3 7 4 "RY * 1 a 1 7 
qui nous loinmes protternes , & par la plus 
noble partie d' elle meme, ſon ame qui erre 


ici pour entendre nos vœux, je jure que ni 


les evenemens, ni le tems, ſi ce n'eſt la mort, 


ne pourront nous ſeparer, nous deſunir . Je 


la conduiſis enſuite vers une baie, cachce ſous 


un cöteau, ou mille pins ſuſpendus repan=- 


doient une épaiſſe nuit; notre barque nous y 


attendoit; nous mettons à la voile. — Mais, 


\ . . : . FO - \ 
mon pere, puis je te conter ce qui me reſte 4 


dire? — Vois l'Ocèan tout noir de Torage , 


nos voiles arrachees, le mat rompu, les mate- 


lots conſternés & ta fille Eperduce, — Je la vois 
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encore, je la ſens ſe preſſant dans fon effroi 
contre mon cœur palpitant ; j'entends ſa voix 
Eleyant au ciel pour ma vie des prieres ardentes. 
Dans un moment ou elle s'etoit evanouie , & 
que preſque mourante je la ſoutenois fur mon 
bras, conjurant les plus hardis matelots de 
m' aider avec la chaloupe a ſauver cette prècieuſe 
crèature; a ce moment une vague fond ſur le 
tillac , &ctend & me plonge dans le gouffre des 


mers. Ah! 


cette maſſe enorme & devorante 
Pavoit arrachée de mes bras; elle Va precipitce 
auſſi ſans doute. Ciel myſtericux! c'etoit la la 
peine que tu réſervois à moi & aux miens. 

ſais pourquoi ſuis- je ſauvé! Tous les traits 
du covrroux celefte ne fort donc pas épuiſés, 
& je ſuis deſtinè a de plus terribles orages! 
Sa voix tout-a-coup $'<toufe ; nulle jarme ne 
parut a fa paupiere , les bras &tendus, les yeux 
egarés & portes vers le ciel, il demeura fans 


mouvement ; 
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mouvement; image effrayante du déſeſpoir! 

Aurclius eſſaic en vain de tirer ſon ame 
d'une ſituation auſſi douloureuſe. Comme ſi 
dans ce moment toute eſpece de conſolation 
ui far inſupportable, Amintor le laiſſe, & 
entrainé par ſes penſées, il quitte le cõteau & 
Senfonce , ſans ſavoir ou il porte ſes pas, vers 
Vendroit le plus avance du rivage ; fur fa tete 
ſe developpoit la fraicheur preſque viſible d'un 
voile nuageux; mille oifeaux s'egayoient a tra- 
vers les rochers , & les diverſes nuarces de 
leur plumage jouoient aux derniers rayons du 
ſoleil ; en cadences varices ces chantres agreſtes 
ſaluoient le pere commun qui anime & rejouir 
tout ce qui reſpire; cependant dans toute ſa 
gloire le ſoleil , ports ſur un trone fait de nuages 
d'or, te baiſſoit obliquement ſur les flots atlan- 
tiques. Scene attachante! & faite pour intcrefier 
a la fois Voxcille & la vue; mais indifferente a 
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118 LT HEN MITE, 
la douleur. Amintor paſſa, Foil morne, a tra- 
vers ces promenades ſauvages: ſon imagination 
malade elevoit autour de lui un atmoſphere 
ténébreux, & donnoit a tous les objets un 
aſpect ſombre; il cherchoit un aſyle qui convint 
a ſon deéſeſpoir. 

Parvenu vers le Nord, au point du rivage 
on un immenſe rocher baigne ſa baſe dans les 

ndes, & projette fur les eaux fa cime elancee, 
il leve les yeux, il appercoit dans Veloignement 
une troupe dhommes inconnus, qui d'un bat- 
teau ancre ſe precipitoient ſur le rivage. Leur 
attitude & leurs geſtes fixcrent fon attention. 
II les voit ſe proſternant tous a la fois les 
mains eleyees vers le ciel ; ils entonnent une 
hymne de reconnoiſſance, enſuite ils s'avancent 
dans la vallee. Au milieu de leur demarche 
lente, on voyoit fe trainer, foutenue ſur plu- 


ſieurs bras, une jeune fille pale, defaite, & dans 
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attitude d'une perſonne qui reflechit. Amin- 


tor treſſaille, & d'un regard rapide lance toute 
ſon ame ſur ce viſage abattu. Puiſſances ccleſtes! 
s' Ccria-t-il; mais non, cela ne ſauroit ctre ; 
quelle force de preſtige & d'illuſion? Mon 
fang ſe glace dans mes vei & mes pied 
1488 e 2 Ace dans Ines veilnes 5 mes ple 8 
immobiles prennent ict racine. Oh ! yoyez, 
3 TV + Anas. EAutite 

comme pour ſe moquer de ma credulite , cela 
porte ſa forme enchantereſſe! Les eſprits qui 

tor E 

errent ſur ce ſolitaire Ocèan, faifant ſans doute 
apparo:tre. dans une viſion les abſens ou les 
morts , ont pris ſoin d'orner la-bas cette figure 


d'une reſſemblance auſli frappante : ce corps 


weſt forme que d'une ſubſtance ſans chair; 


mais voila tous ſes traits, & ces traits ont tous 
ſes charmes. Ciel! comme ſes yeux ſe fixent 
ſur les miens! quel regard? Ah! elle geva- 
nouit; elle tombe! — Il court, it vole, & la 
rccoit dans ſes bras. — C'eſt elle, c'eſt elle; 
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c'eſt Theodora! Pouvoir divin! ta bonté ne 
connott point de bornes, & ta main ſe montre 
ici toute puiſſante. Comme il parloit, des larmes 
ruiſſeloient ſur ſes joues palpitantes de joie & 
d'incertitude. — Mon amour! ma vie! ame de 
mon ame! revenue à la lumiere & à moi! 
O! volez mes amis, volez à cette fontaine, 
apportez une ſource de vie. Theodor , ma 
chere Theodora , regeille-toi , Ceſt moi, ceſt 
le pauvre Amintor qui tappelle. — A ce mot, 
tremblante , elle entrouvre les yeux , elle cher- 
che à preſſer de ſes bras le cou d'Amintor, & 
d'une voix &teinte elle murmure ſon nom; mais 
accablèe du poids d'un bonheur trop inattendu, 
{a tete fe penche ſur ſon ſein, & elle s' Vanouit 
tine ſeconde fois. | 

Moment terrible d'incertitude ! mais il ne 
dura pas. Cependant, tandis qu'on achève de 


la rappeller a la vie, Amintor apprend comment 


OU AMINTOR, &c. 127 


Théodora avoit été portée dans le frele eſquif 
ou il avoit voulu la placer, par quels efforts 
incroyables les matelots, au nombre de neuf, 
avoient défendu leur chaloupe de la pointe des 
rochers, & comment apres pluſicurs jours de 
lutte, ils étoient parvenus, malgré la fureur 
de la tempète, à toucher le rivage. Pendant ce 
tems Theodora revenoit tout-a-fait a la vie, & 
Pame d'Amintor, ſon ame toute entiere erroit 
ſur elle; dans une Sat. touchante , il la 
devoroit des yeux „lorſqu' une voix, qui ſem- 
bloit celle d'un Ange, ſe fit entendre. 
Amintor! ſoutien de ma vie! deſeſpoir & 
raviſſement de mon cœur! tout ceci exiſte-t-il 
ſuis-je ſur la terre? & ces bras preſſent-ils en 
effet mon Amintor ? Abime terrible! rivages 
inconnus! rochers ſauvages, ne ſuis- je pas 
abuſce? Oui, oh oui, c'eſt lui-mème! mes 


yeux, mon cœur qui bat reconnoifſent leur 


122 I*'HER MILE; 

maitre ; il vit. Mon bonheur eft ſi grand, 75 1 
prodigieux, que je ne puis exprimer ni ma joie, 
ni mes tranſports ; ma felicite m'extaſie & me 
tue. Amintor ſoutiens ma tète, elle eſt eblouie; 


& je ne voudrois pas maintenant etre de nou- 


veau arrachce a la vie & a toi; Geja je tar trop 
fait ſouffrir. — 1ci Pexalcation d'une joie trop 


forte etouffa ſa voix; ; mais un torrent de larmes 
vint ſoulager ſon cœur. Partage entre Pefverance 


41 bh «4 


2 1 * 1 4 TY /2 p i \ A 441 71 47 
& 1 la cratnte , le jeune homme travaille a-calmer 


fa chere Theodor „ il mocere ſes tranſports , 
1 165 728 i — 11 Q'. % 
il appaiſe ſes trop vives emorions de jolie, & a 


met en état d'en receyoir une plus grande. 
Tu es heureuſe, continua-t-il, Fheod 
& cependant tu ne connois encore 
d b. i] ©) 4. * 2 » | Jn 222 2 * 1 * 1 
e ton bonheur; mais, douce & almadble creg- 
ure, ton cœur ct trop ſenſible à tout ce qui 
Lisa : ali 2433. 2 mn Ha FINE 
eſt joie ou douleur; arme ton ſein de modcka- 


tion ; crains que tes tranſports ne. $ CXALL! IT 
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* 
wt | 


jpuſqu'a un exces qui pourroit ètre funeſte: 


0 
— 


/ 8 15 
prepare toi a une felicitè nouvelle. Réſugié dans 


cette ile, ton pere ct vivant .... mais, helas! 
reprime ces élans de joie qui t'oppreſſent .. 
C'eſt lui, regarde labas, c'eſt lui qui d'un pas 
venérable deſcend le penchant du coteau. 
Auſh-tot s'clangant des bras :d'Amintor , 
ile franchit tout Vefpace qui la {eparoit de la 
montagne. Aurclins appergoit & -reconnoit 1a 
Theodora ; fa Theodora qu'il avoit cru perdue, 
eſt devant lui: elle eſt à ſes genoux. II Penleve 
dans ſes bras & la prefſie contre fon ſein. Mon 


pere! mon enfant! ce furent les ſeuls mots 


—— w 


qubils purent prononcer. Le reſte ne fut que 


filence & qu 'excaſy. Lame „pouſſce hors de ſes 


LS 


faculties, n'avoit plus la poſſivilite de s' exprimer. 


Une ſcene Fenchantement fe repandit autour 
deux; toute la nature, prenant un aſpect as 


rant, parut leut ſouxire. 
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Mais cette heure ne fut pas heureuſe pour 
eux ſeuls : la joie s'etendit rapidement d'un 
bout du rivage a l'autre; & toute Vile , dans le 
raviſſement, fut bientot autour de ces nouveaux 
venus, perdus long-tems ſans aucun eſpoir & 
regagnés par miracle. L'amour & la nature 
tirerent des larmes de tous ces cours ſenſibles: 
chacun preſſoit dans ſes bras ou couvroit de bai- 
ſers un pere, une amante , un epoux, un ami. 
Aurelius , Amintor & Theodora ne voulurent 


plus d'autre patrie. 


Fin du Chant troiſieme & dernier 


ACCUSE, 


POEME EN QUATRE CHAN 185 


Traduit de I Allemand, 


7 


WIELAND. 


DE M. 


ON 


TROISIEME POEME. 
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L nom de M. WIELAND ſuffit pour 
donner au Public une idée favorable de 
LAM OUR ACCUSE : & quelques delicats 
que nous puiſſions ètre ſur les Ouvrages 
_ Cagrement „ on ne doute point que ce 

Poëme ne ſoit lu avec plaiſir. Ses tableaux, 
2 beaucoup pres, n'ont ni Pexprefſion ni 
Tenergie de ceux qui ornent le Temple de 
Gnide ; mais ils ſont d'un coloris frais & 
agréable, & ſon Ouvrage a de plus le 
mérite de renfermer pluſteurs traits d'une 
ſatyre ingenicule, tels qu'au premier Chant 
les Animaux qui $'amuſent , dans anti- 
chambre de Jupiter, a reformer le monde, 
& au dernier les Deefles qui, fatiguces de 
Yoifivete de leur cœur, ſe croient epriſes 
de la Science, & n'y trouvent qu un ennui 
inſupportable. 


. 

Les Ouvrages de chaque Nation ſont, 
pour ainſi dire, marqués a un coin qui 
leur eſt propre comme leur monnoic. Les 
Potmes que nous avons deja traduits font 
pris de la Littérature Angloiſe & Alle- 
mande. Nous allons montrer a leur tour 
les Italiens & les Eſpagvols: nous mettrons 
par- la tous nos Lecteurs a portée de juger 
du gout & de Veſprir qui regnent chez lzs 


Etrangers dans ce genre de productions. 


L' AMOUR 
ACCUSE 


CHANT PREMIER. 


I: ctoit enfin venu ce jour declat, ou Von 
devoit juger , dans le Conſeil des Dicux, la 
grande affaire des Sages & du Dieu que You 
nomme Cupidon. Au {ignal que donna Jupiter 5 
en faiſant rouler ſept fois fa terrible foudre 
autour de la demeure celcite, les Dieux Saffem- 
blerent & marcherent dans Pordre qui ſuit 2 
Neptune quitta le vaſte Empire de la met; 
le bel Apollon, Delos; & le Dieu du vin, 
qui venoit des montagnes de la Thrace , etoit 
accompagne du pere Sylene aſſis ſur fa lourde 
monturce. Diane la chaſſereſſe abandonna les 


foictsde Cinthie , & Minerve, la ſavante Athene. 


132 L* AMOUR 
La Deeſſe de Cythere ornee , non ſans 
deſſein , de fa brillante ceinture, & conduite 
par le Dicu de la guerre, traverſe les plaines 
immenſes de Pair avec fa ſuite folatre. Les 
Dieux qui la voient, ſoupirent en ſecret & 
chacun fe propoſe bien de ne parler pas en fa 
faveur , i moins qu'il wen obtienne le prix qui 
enleva a Pallas & a Junon la pomme. Ne ſe 
diſoit-on pas a Poreille que cette Dceeſfle venoit 
dans Vintention de corrompre les Juges en fa- 
veur de FAmour. Eh! qui ne ſait combien en 
pareil cas la beaute a ſouvent d'influence? Qu'on 
me le montre ce Caton, dans la force de ſon 
age , aupres duquel deux beaux yeux aient tort. 
Tandis que les Dieux, accompagnes de leurs 
Deeſles, Safſembloient dans la grande ſalle de 
POlympe , que Venus cherchoit a flatter , a 
ſeduire d'un regard les Juges de ſon fils, & 
qu'Hermes le courtiſan & Momus le railleur lui 


promettotent 


ACCU sk. 333 
promettoient leur ſuffrage, on entendit un grand 


bruit dans la ſeconde antichambre. 


Les illuſtres compagnons des Dieux, VAigle 


de J upiter auſſi fer que Junon , le Paon amou- 
reux de Ini-meme , le Moincau de Dione, la 
Chouctte de Minerve, le Cygne d' Apollon, & 
cet autre deja gris dans le ventre de {a mere, 
que Yon ne nomme qu'avec peine devant les 
orcilles chaſtes, Ane de Sylene , ſe déſen— 
nuyoient à changer la forme du monde; ils n'y 
voyoient qu' abus a reformer. Tous les hommes 
ſe taxent de folie, diſoit la Chouette, mais, 
a quoi bon? puiſqu'un fou ne peut rendre un 
autre ſou plus iage 2 Je n'entends cependant 


que gens qui vantent leur recette ; Meitieurs , 


c'et le remede ſouverain ! qui veut de mon 


elixir ? cett la quinteſſence de la ſageſſe; il 
diipe les caprices, dctruit les maux d'eſtomac, 
il toriific la tète & le carur...., Fort bien; je 
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154 L' AMOUR 

veux le croire, ton orvietan eſt admirable: mais, 
o homme mervcilleux ! montre-nous-cn Peffet 
fur toi-meme. Enfin le monde weſt plein que de 
fous , & perſonne juſqu' aujourd'hui wa trouve 
le moyen d'y remedier. Au reſte, je le dis libre- 
ment, fi jetois a la place de Jupiter.... A ſa 
place, interrompit VAigle , une aveugle comme 
vous. — Aveugle tant qu'il vous plaira , mais, 
croyez-moi , la ſource du mal eſt que les gens 
penſent rarement 3 que le ſens de la yue les em- 
p<che de reflechir, Queſt - ce qui diſtrait plus 
que la lumière? Mon exemple doit vous ap- 
prendre combien elle eſt peu neceſlaire aux ctres 
penſans. Croyez- moi, trois ſens, quatre au 
plus, c'en eſt aſſez. A quoi ſert la vue? c'eſt 
la ſource de Perreur : en un mot, les hommes 
ne font fous que parce qu'ils voient; ſi jetois 


Jupiter, je leur oterois les yeux. 


Les yeux, gazouille a inſtant Voiſeau de 


ACCUSE. 135 
Cythere, leur öôter les yeux pour les rendre 
ſages! je ne ſuis pas de votre avis, quoiqu'il y 
ait des momens ou je ſois tres-contert derayoir 
qu'un ſeul ſens. Je croirai plutot que celui-1a 
eſt heureux qui croit Fetre ; raifonnable ou 


fou, qu'importe? la choſe eſt egale. Quand un 


ſonge agreable vient me charmer, celui qui 


1 


meeveille merite- t- il ma reconnoiſſance? La 


folie eſt un vrai nectar, qui nous donne l'ivreſſe 


la plus delicieuſe , & vous voulez nous verſer 


à la place une eau fade & ſans golit dans la 


coupe de la vie; allez, on eſt toujours malade 
de beaucoup penſer. Ma deviſe eſt de paſſer au 
milieu des jeux & des ris le peu de loiſirs que 
me donne, tous les printems, ma Deeſſe. Je ne 
ſonge qu'a ce qui m'amuſe. Simple paſſereau, 
je ſuis ſatisfait de mon ſort; & jamais il ne 
me vient a Veſprit de maitriſer la nature, je 
laiſſe ce ſoin à de plus grands genies ; qu'ils 
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136 L. AMO UN 
s extènuent a raiſonner dans le creux d'un arbre: 
pour nous, le ſonge de notre exiſtence S' ëclipſe 
en plaiſirs, & pour les gouter , nous n'avons 
beſoin que de ſentiment. Que les hommes ſont 
fous! Pourquoi ſont-ils malheureux? N'ont- 
ils pas des organes pour ſentir comme nous? 
Si Jupiter vouloit me conſulter, je lui dirois, 
en toute humilite : ôte, 0 grand Jupiter, a la 
foible creature , qui tient le milieu entre le 
Paſſereau & la Divinite , le pouvoir de ſe tour- 
menter ſoi-mcme ; donne-Jui Veſprit leger du 
brillant papillon, donne lui encore une chole. ... 
Jentendis un jour dans un bois un Sage par- 
ler du fort d'une Taupe, & il en parloit avec 
une ſorte d'envie (1). Accorde a Thomme ce 
don precicux qui le rend jaloux du bonheur de 
la taupe, & tes orcilles, Jupiter, ne ſeront plus 


o # . 7 , 
importunces de ſes plaintes. Il ne repctera plus, 


apres le delicieux Platon, que ty Vas exile dans 
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Moi? dit le peſant animal, en bäillaut & 


en ſe ſecouant, ce n'eſt pas que je m'eſtime 
plus qu'un autre, mais grace à Jupiter qui me 
fit ane, toujours fidele a ma vocation, je ne 
trouve jamais a quoi penſer; c'eſt, felon moi; 


une recette ſouveraine pour ne s'afniger de rien. 


Je porte mon maitre, & je mange mes char- 


dons dans la plus grande ſ{ccurite-; ſans trop 
1 

ce que j'ai devant moi; & nul animal de mon 
eſpece, que je ſache, na jamais aime ni hai 


juſqu'à Pextravagance. Mes orcilles ſont d'un 


longueur honnete 5 mais je prefere une vielle 


& un chalumeau aux ſymphonies de Jomelli & 


aux chants du Chevalier Gluck , quoiqu'il ne 


faille pas diſputer de golits quand on aime la 


d'cxa:nen, je crois toujours que le meilleur eſt 
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138 L' AMOUR 


paix. Enfin tout m'eſt aſſez egal : cependant je 


crois , ſauf meilleur avis, que fi Jupiter vouloit 
changer toute la gent humaine en celle de mon 
eſpèce, le dommage ne ſeroit pas conſiderable, 
& le profit, clair comme le jour, pour le plus 
grand nombre | 
A merveille, gecrie Poiſeau qui porte les 
foudres du Roi des Dicux , je ſuis de Pavis de 
PAne; vive cet animal naif ce que amoureux 
Paſſereau & la docte Chouette n'ont voulu que 
faire entendre, longue oreille le dit nettement: 
invention eſt heureuſe! Des ce ſoir, a fon 
petit coucher, j'en inſtruirai le Maitre du monde. 
Qui fait a quoi il ſe reſoudra, fi la divine Junon 
eſt de bonne humeur? I eſt certain qu'il ſe 
rendroit par-Ià plus leger le fardeau du gou- 
vernement. De plus, quelle epargne pour lui 
de foudres & declairs , dont il punit fans ceſſe 


& en vain le monde! Et nous, dans les champs 


ACCUSE. 135 
de Fair, que de bon tems > nous rautions rien 
à faire que danſer & rire? Vive VAne & ſon 
meilleur des mondes! 

Tandis qu'on philoſophoit avec feu dans 
Pantichambre , la Paone de Junon etoit molle- 
ment couchee ſur un carreau , vis-a-vis la plus 
grande glace de la ſalle, & s'amuſoit à conſi- 
derer l'image quelle y réfléchiſſoit. Le Cygne 
d' Apollon, deve parmi les Muſes & le plus 
tendre qui chanta jamais fur les bords du Stry- 
mon (2), ctoit couche aux pieds de cette belle, 
qu'il careſſoit en allongeant ſon long cou vo- 
luptueux ; il avoit vu la poſture du Cygne de 
Leda; que le monde, 6 ma charmante! aille 
comme il pourra : les projets xcuſſiſſent rare- 
ment; &, en vcrite, je n'y trouve pas beaucoup 


a redire. Dans le tems des roſes, quelquefois 


au clair de la lune, ce monde que Pon calomnie 


ue me parolt pas ſi mal; mais pour le rendre , 


| 
, 
| 
x 
*Þ 
Th. 
R . 
| 
1 
| 
io: 
05 
11 
ö J 
iti 
4 | 
3 V9 
' # 
| 
. 
. R 
1 
ily: 
7 128 
| 


| 
f 


140 L'AMOUR 

a mon gre, le meilleur des mondes poſſibles, 
je aurois qu'une grace a demander a Jupiter; 
ce ſeroit ma charmante, de te voir toujours; de 
te contempler cternellement avec autant d'yeux 
qu'on en admire dans ta queue, & de puiſer 


dans tes regards la mort la plus douce. 


Fin du Chant premier. 


CHANT 


ACCUSE 141 
CHANT SECOND 


D E tous tems je fus ennemi des proces , & 
ſur-tout des longs diſcours , dit Jupiter; auſſi 
je yous fais ſavoir que Dame Pallas & autres 


Divinites rempliſſent YOlympe & la Terre de 


leurs plaintes contre le fils de la Patrone d'Ama- 


thonte. En effet, ce petit mutin outre tous les 
jours ſes mechancetes, il nous vient de tous 


les coins de la terre tant d'accuſations contre 


lui, que notre juſtice nous empeche d'avoir 


plus long-tems de Vindulgence pour ſes fre- 
daines. Malgré tant de plaintes , le petit ſcelerat 
augmente encore par des bravades ſes forfaits 
accumules ; ſon infolence a laſſè notre patience. 

Eh ! qui Fempeche de comparoitre ici, fi 
ce weſt le mepris qu'il fait de notre autorité? 
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142 L' AMOUR 

Mais pour procéder avec équité, & prouver I 
Punivyers , dont la moitié ſuit publiquement les 
loix de ce petit rebelle & l'autre en ſecret , que 
nous ne le condamnons pas fans Ventendre , 
nous lui avons nommé pour defenſeurs Ovide 
& PAretin. | 

Papa, dit Venus, interrompant le Maitre du 
tonnerre, je ne veux, pour defendre la cauſe 
de mon fils, autre Avocat que moi- meme; 
quoique je waie pas le chapeau de Docteur, 
je me ſens aſſez de force & de capacité pour 
plaider une cauſe fi chere. 

Ma chere fille „ fais ce que tu voudras 
Jupiter dit, & fit ſigne de commencer. Alors 
on vit Pallas & l' Hymen, A la tète des accuſa- 
teurs, ſe lever de leur place; l' Aurore & Diane 
ſuivent Minerve, & le bon homme Vulcain 


marche en boltant a core de l' Hymen. 


Pallas jette ſon crepe en arrière, fait une 
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inclination de tète & commence. ( C'eſt dom- 
mage qu'on ne puiſſe pas rendre ce que dirent 
ſes regards fins & ſon front modeſtement re- 
levé.) Nous nous voyons, dit-elle, 6 grand 
Jupiter! dans le cas le plus extraordinaire ou 
jamais des accuſateurs ſe ſoient trouves , puiſ- 
que nous ſommes ici aſſembles pour accuſer 
I Amour. Nous avons peine a nous perſuader 
- nous-memes que notre accuſation ſoit poſſible; 
nous ſommes troubles, & nous aimerions mieux 
garder le ſilence; mais, fi nous nous taiſons, 
le cri de PYOlympe & de la Terre nous reveillera 

pour la grande, Funiverſelle affaire. Nous ſouf- 
frons depuis trop long-tems , nous demandons 
enfin vengeance ; & contre qui? le croira-t-on 2 
& quel jugement en portera la poſterite 2 Mais 
Pharmonie des choſes eft troublee , la vertu 
ridiculiſee , la divinite déshonorée, toute la 
creation bouleyerſee ; & tout cela, par qui? 
| 2 
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Par un Enfant, qui ſe fait paſſer pour un Dieu, 
afin que ſes fredaines reſtent impunies; quoique 
Dione elle-meme rougiſſe de $avoucr pour etre 
ſa mere Du moins puiſqu'elle lui permet de ſe 
nommer ſon fils , elle auroit dy nous apprendre 
qui etoit ſon pere.... De quoi Amour neftil 
pas capable; il fe vante encore de Pobſcurite qui 
couvre ſon origine. La Nuit, dit- il, m'a fait 
naitre le premier Dieu long: tems avant le regne 
des Dieux , lorſque tout etoit encore dans le 
cahos. Et ne vous figurez point que cela ſoit 
de-lignorance ou de la folie; le fripon, ſous ces 
noms ſacres , a l'adreſſe de s'inſinuer en ſecret 
dans les ames dont il n'oſe approcher en qualite 
du fils d Aphrodite. Pour mieux les tromper , le 
méchant quitte & fleches & carquois; il parle 
de mètaphyſique, d' extaſes, d'un amour qui 


ne ſe repait que de la vue de l'objet aimé, 


que de flammes qui abſorbent tous les deſits, 
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L'hypocrite ne fait4l pas. accroire aux Nymphes 
de Diane, que quand il lorgne leur ſein, ce 
neſt qu'avec les yeux de ſon eſprit: & lorſqu'en 
jouant avec elles : i! ſe porte avec ardeur vers 
leurs attraits, ſon ſang, dit-il , eſt auſſi froid 
que la neige des Alpes. Quelque ſenſible que 
ſoit le menſonge, il ſe trouve cependant de 
foibles Princeſſes qui s'oublient inſenſiblement 
& ſe laiſſent prendre à ce doux babil. 

Au reſte, tous ces griefs, quelque graves 
qu'ils ſoient, ne ſont que des jeux d' enfant, 
compares a ce qui nous arrache aujourd'hui des 
plaintes. Qu'on me montre une place dans le 
ciel, ſur la terre, au fond des mers, dans 
empire des ombres, que Amour wait pas 
deshonorce ? On eſt le Mortel, le Dieu qui 
n'ait des crimes à lui reprocher? Vous ſavez 
tous juſqu'à quel exces il a porté ſon inſo- 
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146 L'. AMOUR 
exempte de ſes traits; qui peut la defendre de 
fa langue de vipere 2 Ses coups invilibles percent 
mon egide & viennent juſqu'a moi. Le petit 
ſcelerat, ne rit-il pas à nos depens tant que 
_ durent les faunalies? Lorſque le vin le fait 
extravaguer , pour éteindre ſes feux, eſta ne 
lui paroit pas trop grave, ni Junon trop impo- 
ſante. N'eſperez pas de le forcer au reſpe& 
par la ſageſſe; ſoyez auſſi chaſte que la fille 
de Latone, i! ſaura vous creer un Endymion, 
On pourroit encore lui pardonner ces me- 
chancetés en faveur de ſon age ; & comme fon 
eſprit nc peut rien ſur nous, il pourroit, fans 
Etre tres-dangercux, paſſer ſon tems a calom- 
nier ; mais il porte le trouble & le deſordre 
dans toute Fetendue de nos dominations. Nous 
verrons toujours avorter le bien que nous avons 
a cœur, tant qu'il pourra en empoiſonner la 


ſource ; tant qu'il lui ſera permis de chantet 
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« Qu'un verre & un baiſer ſort le ſouverain 


o bien, qui renferment le bonheur, la vertu, 


2» la ſageſſe v. O Dieux ! que vous ſemble 


d'une pareille morale? Eſt- il eronnant qu'il en 


ait infectè depuis fi long-tems les Monarchies 
de la terre? Une telle morale n' aura que trop 
de partiſans ; rien ne paroit plus ſenſe aux 
jeunes filles, & aux jeunes adultes : Ah! ge- 
crient-ils , la verite de ces lecons penetre Pame. 
Ecoutera-t-on la voix de la Sageſſe dans le pays 
on Amour tient de parcilles écoles? Voulez- 
vous voir quels ſont les effets de ſes principes 3 
Jettez un couy-d'ail ſur le monde que vous 
gouvernez; comment y ſommes-nous regardes ? 
Comme des fantomes inſenſibles, tandis que 
Venus & ſon fils y commandent en ſouverains. 
Qui preſide au Conſeil & à la Juſtice ? qui 
diſpenſe Jes graces ? Ce neſt ni moi ni Aſtrèe; 


Cupidon de ſes mains enfantines balote le globe 
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du monde ; c'eſt ſon hochet. Souvent le regard 
une favorite decide du bonheur de pluſieurs 
peuplades : elle fait un ſigne au Heros , & fon 
Adonis devient le Dicu de la guerre, qui, peu 
ſeduit par l' exemple de I' Achille d'Homere, fait 
inventer une fete, & ſe laiſſe battre comme 
Paris. Faut-il encore Ctre etonne que tout ſoit 
fi mal gouverne ? Les Mules elles- memes , 
nees pour ètre mes compagnes , les Mules ſe 
deshonorent & moi „ depuis qu'elles ont pris 
Amour pour leur guide. Les Sages ont perdu 
ce qui les rendoit formidables aux fous memes ; 
la gravite : elle et devenue ridicule. Anjour- 
d'hui on boit, on chante, on rit, on ſe parfume 
les cheveux, on ſe couronne de rotcs, on $'Ecrie 
avec Diogene: « Les actions des hommes ne 
» ſont que vanite ». L' on uſurpe le nom de 
Philoſophe, & Pon eſt reconnu pour tel avec 
de pareilles maximes. Que vous dirai-je ; enfin, 


le 
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le Prince des ſept Sages , Solon lui-meme , ſe 
conſacre tout entier a YAmour dans ſa ſoixante- 
dixizme année; il eſt aſſez fou pour vouloir 
en étre le Pretre (3). Comment ſouffrir qu'un 
Sage, que Delphes reconnoit pour le meilleur 
des Grecs, qui éleva le divin Platon dans ma 
Ville d'Athènes faut- il que je Pavoue, que 
ce Sage s'abbaiſſe juſqu'a devenir Vinſtituteur 
d'une danſcule dans des fetes de debauches (4). 
Il va meme chez une fille qui ſervoit de modele, 
peur-Ctre pour une Leda un jeune gargon 
Yavoit nommee la Belle Incomparable; bon, dit 
le Sage, pour ſavoir combien elle eſt belle, je 
ne veux en croire que mes yeux; & le Philo- 
{ophe des Grecs ſuit les plus jeunes en plein 
jour chez une Lais 

Un Zenon au moins ſeroit entre de nuit, 
interrompit Pimpudent Momus, avec le ton 
qui lui eſt propre... . Et pour reconnoitre le 


V 
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plaiſir dont ſes yeux ont joui, que eroyez- vous 
qu'il lui enſeigne? L'art de feduire les cœurs (5). 

Parlez, ö Dieux! meſt-il pas tems d'arreter les 
progres de cette efferveſcence? Par le Stix! le 
dé ſordre eſt porte trop loin; banniſſez Amour, 
enchainez-le , que Vile de Cythere ſoit le lieu 
de ſon exil ; la il ſera le maitre de faire tout 
ce qu'il voudra avec ſes Nymphes, ſes.... Mes 
concluſions ſont qu'on environne le boccage 
de myrte., d'une barricre cnchantee qui lui 
en defende la ſortie. Reduit alors a ne plus 
voir perſonne, il Samuſera, Sil veut, avec 
ſon arc d'or: il chantera, sil veut, le vin 
& les baiſers; les baiſers & le vin: qu'il mene 
avec des rènes couleur de roſe des lions ou des 
eygnes; qu'il jaſe ſur le compte de Diane & 
de Pallas, tant qu'il lui plaira; mais, © Dicux! 
delivzez le monde de ce libertin. 

Fin du Chant ſecond. 
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CHANT TROIS IE ME. 


Maze venoit de finir ſoa diſconrs , 
Hymen Savanca avec un viſage trouble : a la 
verite fa ſuite & Vappareil de fa cour winſpi- 
r0ient pas une envie bien forte d'entrer a ſon 
ſervice, ſur-tout en ſortant de celui de Amour. 
Il ne manque pas de beauté, quoique ſa beauté 
ſoit un peu fance ; ſes yeux bleus ſont battus, 
& ſes boucles flottent ſans grice ſur ſon front 
& ſur ſes épaules. Son air etoit ſi neglige, que 
Veſta ne manqua pas de le faire obſerver en 
ſecret a Cybelle : mais peurt-etre Etoit-ce une 
ruſe pour gagner les cœurs, non par la ſeduc- 
tion, mais par la pitie ; car il ne veut pas etre 
aime , il fe contente d'ctre plaint; & il y auroit 
de la cruaute a lui refuſer cette legere faveur. 


T4 


- 
Do A” — = — 
8 — — — — 
— 2 2 
8 — = - 
- — K 


— 


* — 22 2 — J 

— 2 2 222 - _ 

ig nat — 2 ww > I 
8 4 TIS S 


_ 


7 — — — —— — * — 2 
2 — — 2 .— — ͤ — a 
— 2a "> —————— „rn ä — 8 : 
— - 2 <>. ore . * k — — 
ͤ— — — - 
” 


b off; 


152 LA M OUR 

O Dieux! commenca-t-il a dire en begayant, 
oſer parler devant vous, ſur-tout apres Pallas, 
eſt une hardieſſe peu commune, je Yavoue z 
mais. tout ce que m'a fait Amour, & tout ce 
qu'il me fait encore, laſſe enfin ma patience, 
& vous ſavez que j en ai plus qu'un autre. Peu 
de tems avant que Themis quittat la terre, & 
partageat cet empire entre Cupidon & moi, 
(avec ſes regards doucereux qui ctoient Pexpreſ- 
ſion de Vinnocence , il avoit trompe Themis 
elle-meme) il faut, dit- elle, que Cupidon ſoit 
charge de reprimer la morgue des jeunes filles, 
qui, fieres de leur beauté, ſe rient de “Amour 
& fuient les liens de PHymen ; qu'il inſpire à 
Ccladon, dont la ſotte timidite fait pitié, Ie 
courage de $'exprimer ; qu'il adouciſſe le ton de 
fa voix, & mette plus de feu dans ſes regards; 
qu'il rèduiſe, avec cette douce puiſſance qui lui 


eſt propre, les Beautes trop orgueilleuſes a faire 
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de vains efforts pour cacher la ſenſibilitè de leurs 
cours ; mais qu'il prenne garde, meme lorſque 


la plus belle nuit rend pardonnable un moment 
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de foibleſſe, d'empieter par trahiſon ſur les 


droits de 'Hymen. L'emploi de I Amour eft 
de dcvelopper dans le cœur d'une Belle des 
deſirs que la pudeur voudroit etouffer : mais 


qu'elle ne goùte que dans les bras de PHymen 


> 1 I 
„ 4F- oe 


le plaifir inconnu de porter le nom de mere. 
On devoit lui accorder un baiſer pour gage de 
notre fidelle union, pourvu qu'il ne füt pas 
comme il les aime : mais tout le reſte deyoit 
etre conſerve a PHymen. 

Vous en futes plus d'une fois temoins vous- 
memes... . quel tort le ſcclerat ne me fait-il 
pas? De ſes fleches empoiſonnees il embraſe le 
ſang de la jeuneſſe, & puis Fattire ſous les 
| berceaux ombrages ou la roſe $unir au myrte... 


Comme il feint de ſe laiſſer ſoumettre pour 
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mieux tromper la vigilante ſageſſe? comme 11 


1 


endort juſqu'au moindre foupgon ! 


Combien 
de fois il change de maſque, & avec quelle 
patience 11 epic Fheare fatale! Avec del foin 


% 


na-t-il pas redait en ſyſteme UC Are de ſedurre (6). 


O innocence , reſpectable timidite., donce pu- 
deur , protectrices de la vertu! ou vous ctes- 
vous enfuies depuis que F Amour a appris a notre 
jeuneſſe que la modeſtiè & les prejugcs. ne ſont 
ju'un maſque d'hypociitie > L'Hymæes eſt deſor- 


mais réduit a ſe repoſer ſur fon ſopha, comme 


— 


le Dieu du ſommeil. Cupidon apprend aux 
jeunes Nyniphes a donner des baifers; il les 
inſtruit fi bien, qu'il ne me reſte plus rien a 
leur apprendre. Et que dirai-je des Meſſalines 
& des Popecs ?-.... Pardon, 6 Deeſles ! mais 
mon cœur eſt plein & nul Dieu n'a encore ſenti 
une parcille douleur. Quoi! quand Amour me 


fait des larcins continuels, il faut encore que 


AUS k. 
fe lui tienne le flambeau? Oui , ft Pon ne me 
rend pas juſtice, je Petcindrai ce flambeau, je 
le rendrai au maitre des Dicvx, je ne yeux plus 
etre PHymen. Je chercherai quelque retraite 
dans les cavernes du ſauvage Appenin, & je 
fais le ſerment de me paſſer Crernellement de 
femmes & de vin. 

C'eſt une terrible réſolution , repliqua Bac- 
chus en ſouriant ; cela $appelle venger ſur toi 


meme les ſottiſes de PAmour. 80 oyez tran 


41A 
quille, repartit le Dieu, de Lampſaque, je ſais 
comme il faut le ramener; bientot 1] parler. 


ſur un autre ton. 
L'Hymen fe tut; & le badin Momus entre 
a ſon tour. ſur la ſcene „il demande une au- 
a1 * av Or ble Die 7 & 1 'offes Peſt „ 
ICNC 1A RES 4 FIEUX C CYL es 7 C C4 11111 


qu il commenca , vous ſavez combien il m'in- 


Porte pen qui ſorte victorieux de cette affaire, je 


EC peux n'y rien perdre n'y rien gagner; j'aime 
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I Hymen, j'aime Amour, tous deux n' ap- 
pretent à rire, & comme vous ſavez, il n'eſt 
pas de meilleure panacee. S'il etoit vrai que 
Amour fit fils de la Nuit, nous aurions Phon- 
neur detre ſon parent; ainſi que je parle pour 
ou contre lui, je n'en reſte pas moins ami de ſa 
perſonne, je ne hais que ſon nom; je vois que 
la Dcefie qui geſt liguèe avec ! Hymen contre 
Amour, ma pas voulu tout dire par modeſtic ; 
& 'Hymen, a ce qu'il paroit, a tù, par mena- 
gement pour FAfſemblee, des faits plus graves 
que ceux qu'il vient d'expoſer. A moi le reſte. 
Comment le petit mutin en agit-il avec nous 
autres Dicux ? Je ne dis pas qui etoit le Cygne 
de Leda, ni qui a fait une nuit en faveur d'Alc- 
mene auſſi longue que trois jours d'ete. Les 
Poetes n'en parlent deja que trop, & notre 
reputation n'y gagne pas. Au refte, ce reproche 


Sadrelic a toute IAflemblee, qu'on mette la 


main 


ACCVSE; t57 
Main ſur la conſcience & point hypocriſie! 
Qui d'entre nous n'eſt jamais tombe dans les 
flets de “Amour? Veſta elle-meme ra-t-clle 
pas eu un amant, que ni femme ni fille n'oſe 
avouer (6). Heureuſement pour elle que le gri- 
fon du pere Sylene ſe mit a braire a tems. 
Mais on n'eſt pas toujours auſſi heureux ; fi 
Vine ne s'étoit trouve la, qui nous dira ce 
Qui ſeroit arrive 2 Ainſi parlent les mauvaiſes 
langues : on n'a pas toujours des temoins de 
A reſiſtance, & une ſeule nuit a ſouvent été 
Pecucil des plus grandes vertus. Il ne faut que 
voir Diane deſcendre de ſon char & s'appro- 
cher d'Endymion endormi. Que la curioſite , ſt 
naturelle aux femmes, la porte a fe pencher de 
ſon core, cen eſt aſſez pour la perdre de repu- 
tation. Que ſa bouche ait ſeulement touche la 
llenne, comptez que le monde dira que c'eſt 
un baiſer; & malheur a la Deeſſe, ſi un Ovide 
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concoit le projet de broder ſon hiſtoire. Qui 
ne fait pas combien Amour S amuſe tous les 
jours a nos depens ? les roles peu decens qu'il 
nous fait jouer? la foible opinion qu'il donne 
au monde de nous? Le Dieu de la guerre n'eſt 
plus ce Mars qui regarde les combats comme un 
jeu; qui mepriſe la faim, la ſoif, la fatigue & 
les bleſſures; ce weſt plus qu'un effemine qui 
languit ſur le ſein de Venus , un Atys, un 
Bathylle a la ſuite de Amour & des Graces. 
It a oublic les combats & les tempetes ; Etendu 
mollement ſur des feuilles de roſes , lorſqu'il 
veut tout-a-coup reprendre ſes forces & rede- 
venir ce qu'il etoit dans les tems glorieux 
d' Hector, voyez, ſes nerfs molliſſent & refuſent 
d' obéir. Apollon, Paimable Dieu des vers & de 
harmonie, a bien change de caractere; le tems 
eſt paſſe ou ſon occupation unique etoit de 


civiliſer les Sauvages, d'adoucir & d'épurer les 


ACCUSE, 


mœurs au pied du mont Rhodope , ou les lions, 
enchantes des ſons de fa lyre, venoient depoſer 
* 7 * 0 x 

a ſes genoux leur fierte , ou les pierres emues, 
aux acceas dc ſa voix, ſentoient le mouvement 
& la vie. Maintcnant depouille de ſa divinité, 
il erre ſous Yombre des bocages , pres des 


ruiſſcaux bordes de roſes il ſuit les pas des 


Bergeres ; celui qui cclcbroit les Heros, chante 


a prefent les charmes raviſſans de la volupte ; & 
2 Pexemple de leur Patron, les Muſes $'enivrent 
avec Amour du doux jus de la treille. 

Je pourrois ainſi paſſer en revue tous les 
Dieux de VOlympe, mais mon diſcours auroit 
tout Pair d'une ſatyre, & vous ſavez tous que 
je n'aime pas à en faire. Je wai jamais paſſe 
pour ctre ſevere , mais ft PAmour cauſe un fi 
grand déſordre dans le ciel, jugez du mal qu'il 
fait ſur la terre. Cen eſt trop; il faut y reme- 
dier: mais, comment? O Dieux! reflechiſlez-y. 
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On prend bientot une re{olution , & ſut- tout 
à table; mais fied-il bien a des Dieux de fe 


repentir 2 Ainſi parla Momus. 


Fin du Chant troificme, 


ACCUSE.. 
CHANT QUATRIEME. 


13 Vieux avoient fait fermer la ſalle du 
Conſeil; ils ſe difpoſoient a prononcer. Tout 


grand bruit, forti de Pantichambre , 


* 
A-COUu b Un 8 


interrompt les deliberations z on s'emeut, on 
regard; la porte d'or gemit „les battans $'01- 
vrent ; 0 ſurpriſe! on voit entrer a pas lente, 
deux à deux, toutes les Diviuites de Cythe:e 
& de Paphos.... La troupe legere: des Ris & 
des Jeux avoit le regard triſte & ſombre, & 
la cheve.ure en deſordre; les Grices , en longs 
cr2pes noirs , teſſembloient a des plicurculcs ; 
entin toute la troupe enfantine qui eſcorte 
FAmour, en longs habits de deuil, formoit 


un cortege qui falloit pleuter & xire. 


Les ſeveres Preſidens du Ciel avoient peine 
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a contenir les rides de leur viſage dans une 
gravite reſpectable. Quel ſera le denouement de 
tout ceci? penſoicnt-ils en eux-memes ; fans 
doute le fripon , qui n'a pas ofs comparoi- 
tre lui- meme , eipcre eluger le chätiment & 
veut nous attendrir, Mais qu'ils Ctoient loin 
de (on idee: tandis que la troupe cherchoit a fe 
placer, qui, croyez- vous, fermoit la marche ? 
Ce n'ctoir pas fans cauſe que le cœur battoit 
aux Dieux; Cupidon lui-meme paroit...... 
Jamais Raphael ni le Guide, quoique tous deux 
remplis de ce Dieu , ne Pont repreſente ſi 
ſaperbe , fi doux & ſi fier ; il &toit {i beau, que 
Jupiter, s'y meprerant , penſa lui demander \ 
boire. Les grands yeux de Junon petillerent 
de nouveaux feux, & la mere Cybelle qui fe 
reſſouvint, en ſoupirant , combien Atys luft 
reſſembloit, ſentit pour la ſeconde fois fon 


cœur perce de traits invincibles. C'eſt ainſt , 
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Amour, que tu parus devant tes ennemis, & 


cut courage s'amollit. Hymen lui-mème ne ſent 


plus ſa colere , & ſe penche confus du cote. 


de Fulcain, Minerve ſcule ne fut point ebran- 
ice & Sappretoit a reperer ſa harangue; mais 
Jupiter ne voulut pas le permettre. I! prend la 
parole, & Amour, avec des joues de role & 
les yeux demi-clos, fe profterne au pied du 
tröͤne, ſemblable à une jeune Nymphe qui a 
honte d'avouer à fon Juge fa fécondité. Elle 
ſe baiſſe, & pour derober. aux yeux Fobjer 
qui couvre ſes joues du feu brulant de la 
honte , elle prend attitude & le geste de la 
Venus de Florence. Tel on voyoit le mechant 
enfant, dans ſon humble poſture , ſes yeux 
hypocrites attackss fur la terre, quand Jupiter 
dit: Mon cher enfant, tu me fais compaſ- 
ion; mais il eſt venu aux Dieux tant de 


plaintes ... Releève : toi... Viens . on 2 


Iz... 


r 
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ſervi Pambroiſie. .... Qu'as-tu a nous dire pour 
ta defenſe 2 

Rien, h&las ! rien, répond le fils de Cypris, 
On ne me verra point employer Part des Ora- 
teurs pour adoucir la rigueur de ma ſentence. 
Ce que les vieux grondeurs de POlympe difent 
de moi n'eſt que trop vrai; & quand je vou- 
drois le nier , la Verite, qui eſt ici prefente , 
ne me confondroit-elle pas? Oui, o Dieux! 
javoue tout: tout le mal qu'Ovide nous repro- 
che, nous Payons fait ma Cour & moi. Qui ne 
le fait pas? Ce fut nous qui enlevämes de la 
Grece la fille de Leda : pour une bagatelle 
nous allumames la guerre ſur les rives du Sca- 
mandre, nous enbrasames Illion, nous portames 
le bois au bücher de Hidon. Si un Conquéèrant 
fait dans une nuit de la plus belle ville de ſon 
empire une ſeconde Troye pour avoir un baiſer 
de Thais; en un mot, Lil ſe fait quelque 


mauvais 
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mauvais tour, Ceft nous qui ſommes les pre- 
miers coupables. Qui changea fi ſouvent les 
Dieux en taureau , en bouc & en cygne? Ce 
fur nous. Mais, queſt - il beſoin d'accumuler 
jes raits 2 me voici; 6 Dieux ! j'avoue en votre 
preſence tout ce dont on nraccuſe. Apres cet 
zveu, Nente - je encore Je nom de rcbelle ? 


4 


Kals, comme Pa -tres-ſagement dit Pallas, il 
eſt juſte que la punition ſuive le crime. Cette 
lage Deeſſe vent mon banniſſement ; ch bien, 


ze me bannirai! que ſa volonte ſoit faite: moi- 


meme. . . Epargnez-vous la peine de prononcer - 


une ſentence... . je vous vengerai de Amour. 
Yenez , Graces & Jeux; venez mes amis, par- 
tons, Us le veulent. Venez, mes chers enfans ; 
ze quitte 2 jamais, a jamais ce 1ſcjour, 

A peine ce dernier mot eut-il echappe de 1a 


5 


charmante bouche, que la troupe folätre de 


Tytheère seleve dans les aus : les mantcaus de 
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deuil ſe detachent & tombent de leurs Cpaules, 
les cheveux des Graces volent en boucles au gre 
des vents, & leurs robes couleur de roſe flottent 
autour delles comme de legers nuages. Tous 
s*cloignent avec des cris de joie ; portés ſur 
Faile des Zephirs , ils traverſent Pimmenſité 
des cieux. Avant que les ſpectateurs Paient 
perdu de vue, Cupidon rompt ſon arc, le 
jette, & dit: Aſſemblée céleſte, adieu; nous 
vous ſouhaitons du bonheur: ce ne ſera plus 
la faute de Amour , fi le Ciel entend de 
nouvelles plaintes ; n'oubliez pas, o Deeſſes! 
qu'il n'eſt que de moitié dans les maux qu'il 
vous cauſe. Au reſte pour vous conſoler, je 
vous laiſſe mon frere (6). 

Ainſi parla Cupidon: il ſourit & diſparut. 
Le Conciliabule celeſte reſta un peu deconcerte. 


On ticha de faire bonne contenance ; mais 2 


peine eſt-on à table, qu'on commence à ſentir 
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Tennui; on avoit beau courir apres Veſprit, on 
voyoit bien que la gaiete n'etoit pas franche; 
en vain cherchoit- on a ſe le diſſimuler: car, 
par le Styx, la meilleure ambroiſie n'eſt qu'une 
liqueur fade, on ne ſont pas les ſœurs de 
Amour. On mange ſans appetit ; on rit, & 
on ſe demande pourquoi, on ouvre la bou- 
che; on veut parler & les mots expirent ſur 
les lèvres. L'eſprit abandonne le Dieu des 
Muſes & la gaieté le Dieu du vin. En vain 
te chœur des Muſes entonne les Odes paſſion- 
nées de l'ardente Sapho; le ſommeil ſaiſit les 
Dieux, on n'&coute qu'à demi & Fon reſte 
morne. Les Deeſſes, i Pexemple de Junon , 
demeurent ſur leurs fieges & ſemblent des pa- 
godes : ſi de quart-d'heure en quart-d'heure 
1 Sechappe un mot d'une belle bouche, Ceſt 
un oui, un non; & le dialogue expire. 
Jupiter, qui aime Vamuſement , trouva fort 
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triſte cette maniete de ſoupei en public, Jamais 
Hebe ne fut fitot quitte du ſervice : mais, 
| hdlas ! Vennui pourſuit les Dieux par-tout ou 
il fuient. Ils le rencontrent ſous les berceaux 
de jaſmin & ſur les canapes ou la volupte n eſt 
plus en tiers avec cux. 

Les Deeſſes s'appergurent bientot 3 leur 
grande douleur que fans les Graces & les 
Amours tout languit. En vain PAurore allon- 
gea-t-clle un peu les nuits dete : a quoi bon 
la plus belle nuit lorſqueelle $'ccoule loin des 
Amours? < 

II eft vrai que la plupart des D&eſles abuſces 
prenoient ou feignoient de prendre leur parti. 
Elles parloient du plaiſir comme les plus ſeveres 
Diſciples de Zénon; mais on voyoit bien ce 
qu'il leur en coùtoit. Une jolie femme fe cro:: 
quelque choſe de plus qu'un Eſprit ctleſte : 
la metaphyſique eſt un foible amuſement por: 
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des Nymphes qui repoſent ſous des cabinets 
de verdure , & qui font toujours plus diſpoſces 
a pardonner le crime de Paudace que Vaftront 
de Vindifterence, 

Les Dicux donc, contraints pour cette fois 
de prendre patience , ſe mirent 3 commenter le 
ſyſteme de Platon; il &toit plaiſant de les voir 
avec un enthouſiaſme extravagant deraiſonner 
de amour pur; ſe raſſaſier de ſimples regards, 
& dans une humble diſtance de l'objet aime 
prouver qu'un ſein plus blanc que Palbatre n'eſt 
point fait pour etre amoureuſement preſſé. Qui 
peut vous voir ſi belle, diſoit Bacchus a Pomone, 
& ceiirer plus que de vous voir : L'ame que 
vous raviſſez ſe depouille ſur le champ de ſon 
enveloppe groſſière; d'un vol leger elle plane 
autour de vous, elle admire les roſes de vos 
joues, les lys de votre ſein, & ſent que le plus 


grand plaiſir de Amour, ceft Amour meme, 
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En depit des ſept couches de neige & de 
glace qui couvrent ſon ſein, Pallas elle-meme 


languiſſoit au milieu de ces beaux diſcours. En 


effet, la plus vertucuſe ou Deefſe ou Mortelle 


aime à inſpirer quelque choſe de plus tendre que 


ce que nous ſentons pour ſa vertu; & ſans etre 
moins ſage, elle s' amuſe interieurement du feu 
qui nous deyore, ſans jamais vouloir Feteindre. 


Dites-moi quelle gloire & quel agrement lui 


pfrocureroit une attitude qui ne lui laiſſeroit 


rien à hazarder & rien à perdre ? & la priveroit 

du plaiſir de ſe dire à elle-meme : la victoire, 

mon cœur, eſt ton ouvrage. - 
Mais que ſont les charmes , la reſiſtance & 


la vertu, fans Amour? C'eſt lui qui donne 


le plus grand luſtre a la beautè, & d'une ſimple 


mortelle il fait a vos yeux une Venus que les 
Graces environnent. Sans Amour , Adonis ne 


voit dans Cytheree qu'une femme faite pour 
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Pamuſer , Junon n'eſt qu'une Megere & Glicère 
une ſimple Bouquetiere ; c'eſt aux flambeaux de 
Amour qu'il faut voir la beauté: celui qui 


Vexamine froidement , detaille & compte les 


attraits, trouvera-t-il Hebe meme ſans défaut? 


O Amour! Dieu des plaiſirs, reviens , se- 


crioient en ſecret les Dicux & les Decſles ; ah! 


reyenez Graces aimables; dans le lieu que vous 


n'habitez point coulent le Cocyte & le Phlé- 
geton ; ceſt PEmpire des Furies. Helas ! ſans 
vous dans POlympe il weſt point d'Eliſces. 
— Mais Porgueil & la fauſſe honte emp*chent 
encore les Dieux de le dire tout haut, il leur 
fallut auparavant paſſer par toutes les épreuves 
de l'ennui. 

On imagina de devenir Aftronome ; les 
Deeſſes, en galans deshabilles , paſſoient des 
nuits entieres 3 lorgner les étoiles & a $en- 


rhumer; mais il auroit fallu que Amour fut 
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venu occuper les Belles pendant le tems des 
Eclipſes. L'aſtronomie perdit donc bientot ſes 
premiers charmes; — les nuits étoient froi- 
des; les Dames ſe plaignoient de rhumatiſmes 
& de maux d'eſtomac ; on trouva qu'il falloir 
appaiſer plus commodement Ja fureur de la 
ſcience. — On fit alors des eſſais ſur le vuide, 
on peſa Yair, on diviſa les rayons du ſoleil, 
Pon apprit comment ils peignent de fept cou- 
leurs Vextremite des nues legeres, on meſura 
ie ſon, on. compta les flocons de neige & les 
gouttes de pluie qui tombent chaque année; 
mals tous ces paſſe-tems, ayant perdu le charme 
de la nouveauté, deplurent & fatiguerent ; un 
nouvel eſſai ſuccede au premier, il dure un 
j2ur, devient inſipide, & fait place a un troi- 
teme qui a bientor le ſort des autres. Que 


voulez- vous? — Comme rien ne chaſſoit Len- 


nu, on claja les petits jeuz. — On commenca 


par 
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Gaz celui de Colin - maillard.; mais en vain: 
Amour y manquoit, les Graces Ctoient ab- 
ſentes, ce jeu meme n'eſt intereſſant que par 
lui & par elles; ſans leur douce prezence dans 
tous les plaiſirs, dans le Bus beau jour de prin- 
tems & d'été, a table, a la danſe, dans les 
concerts, & juſque dans le palais des Dieux 
Une regne qu'ennui & qu'apathie. 
Pallas, ſauf le reſpect qu'on doit à une 
Deeſſe, n avoit pas bien refechi ſur les conſc- 
quences,  lorfqu' elle fit i rigoureuſement le 
proces aux Dieux de Cyche ere. Le ſpleen, qui 
depuis leur exil, $'etoit empare de POlympe, 
& rendoit les fronts ſourcilleux, les viſages 
melancoliques ; Pimpuiſtance d'aimer, Vinſou- 
clance, n'ctoient pas les plus grands de tous 
les maux. Minerve , dont les graces doivent 
egayer Ia gravité, wel plus ſupportable par ſa 
pcdauterie ; le bon Bacchus s'enivre avec es 
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Bacchantes ; Mars veut tout exterminer ; les 
Muſes croattent des chanſons kan - chat - kales 
avec une aigreur inſupportable ; elles quittent 
le vrai & le naturel pour le bizarre & le pre- 
cieux; elles ctourdiſſent Veſprit & fatiguent 
Poreille : il ſuffir de dire que le maraſme vint 
au point qu'enfin Eſculape, qui matin & ſoir 
tate le pouls aux Dieux & aux Deeſſes, jugea 
qu'il etoit tems de rappeller Amour; ou c*etoit 
fait de POlympe. | | 
Quelque mechant , dit-il , que ſoit le fils de 
Cytheree , il wempirera pas le cerveau de nos 
Dames; it rappellera le courage & la belle 
humeur ; du moins nous badinerons , nous 
rirons , nous digererons, & nous dormirons 
mieux. Le Medecin a raiſon , $ecria le Peuple 
de l'Olympe. Son avis paſſa d'une voix nnanime 
au Sénat des Dicux. En effet , dit Jupiter , 


i eſt tres - important pour Etat que nous 
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vivions tous unis, comme il fied a des Dieux. 
Sur-le-champ on envoie Mercure a Paphos. 
L'Amour eſt donc notre vainqueur „ Secria 
Momus? Nous wen ſerons que plus heureux, 
reprit Eſculape. | 
La monture du pere Sylene , qui ſe trouvoit 
la par hazard, dreſſoit les oreilles, & rioit de 
toutes ſes forces. He! dit-il, en achevant de 
bailler, ne Payois-je pas predit 2 Le monde va 
comme il peut; il devroit mieux aller, dit-on, 
iy manque cect, il y manque cela, — je m'en 
appercois auſſi; mais je voudrois bien voir celui 


qui en feroit un meilleur. 


Fin du Chant quarrieme & dernier. 
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(1) $i le paſſereau a tort, c'eſt ce que les propres 
paroles de M. de Buffon peuvent decider, c La Taupe 
5 a des yeux ſi petits & ſi cachcs, qu'elle ne peut faire 
„ que tres peu d'uſage de la vue: pour Pen-dedomma- 
» ger, la nature l'a pourvue abondamment du Gvieme 
» lens... . La Taupe, ſous ce point de vue, eſt 
» mieux pourvue de tous les animaux. Les deux fexes 
» le tiennent enfemble par un penchant auih vif & 
2 aufſi puiſſant. Ils craiznent , ou plucòt ils déteſtent 
>. la {ocicte de toute autte clpice, & vivent dans une 
2 AgrCahle habitude de repo; & de folitude. ... Voila la 
» nature de la Taupe, ſes mœurs & ſes vertus; celles-ci 
ont un avantage cel ſur les qualités qui paroiſſent 
» davant ge, mais qui procurent moins de télicité que 
» 'obſcurit᷑ la plus cachce „ Hiſt. gener. de la > 
IF Part. Toin. II, ect. 49 © $9. 
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(2) Fleuve entre la Thrace & la Macédoine, ſur les 
bords duquei Orphce pleuroit la mort d*FEuridice. 


(3) « Je conſacre, dit ce tameux LEgillateur des 
» Athéniens, le reſte de ma vie à Venus, à Tacchys 
5 & aux Myſes, qui ſont les vraies & uniques iources 
de tous les plaiſirs des mortels 35 

(4) Cette avanture qui tient tant à cœur a la modeſte 

Dee 55 „eſt decrite dans le repas de Ken phon. 

(5 cnophon, Memoires de Socrate, L. III. Ch. It, 

BH Vrai nom de F Art d'ajmer d*Ovide, 

(7) Vriape, lilez le Calendiier d'Ovide. 

(8) Yoyez la Note 7, 


